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J. ROTHSCHILD, 43, raeSaint-Ândré-des-Arts, Paris. f 

LE MONDE . . 

DES ^ 

PAPILLONS 

Texte et Dessins de Maurice S^^MO 
avec préface et une étude sulP^^s 

PAPILLONS , 

de George S AND, augmenté de^ la 

FAUNE DES PAPILLONS 

D'EUtlOPE «^ 

avec 50 Chromolithographies , 

par A. DEPUTSET, 

Membre des Sociétés entomologiques do 
Londres, Paris et Bruxelles. . 

. il ^oc 

Cette belle publication se divise en deux partie? dont la 
première, en 230 pages, représente dans une charmante cau- 
serie l'Hisloire naturelle en général,, les lois de la vie, mé- 
tamorphoses, mœurs, habitudes des Papillons ; les merveilles 
de l'instinct de ces êtres*; la chasse et l'élevage des clienilles, 
Œufs, Larves, Chrysalides, éclosion, propagation et nour- 
riture; chasse des Papillons, préparation, collection; les 
instruments de chasse, classification, enfin l'ensemble d'une 
étude faite avec soin sur iîetle classe des insectes, et aug- 
mentée de quelques charmantes pages par M'»e George Sani» 
sur les couleurs de ce petit monde animé. La seconde partie 
contient la Faune européennk, par M. Depuiset, entomo- 
logiste très -distingué : cette dernière moitié est ornée de 
50 chromolithographies, représentant les papillons d'Europe, 
leurs Chenilles et Chrysalides, et les plantes sur lesquelles 
ils vivent. 

Hagnifique ouvrage in-40, orné de 66 dessins sur bois, 

PAR M. MAURICE SAND, 

Et de 50 planches en chromolithographie. 

Priii broeliéf 30 fr'. — Relié, 35 fr. — Ou par livraisoai à fl fr* , 
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LES RAVAGEllS DES f ORËTS 

ÉTUDE 

SOI IIS inSIGTU DIlTRIIGTieRS DIS tlIRlI 

A L'USAGE DBS GENS DU MONDE 

DIS PRaPKltTjklRIS DE VlkItCI BT Dl BDIS . BiO)S«<tlBS, tatat^ 
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Appreodis i tout propriétaire d'artacei ftuitlei 
d'onenSDt qael* loni lea iniactsi qui Im raiige 
peut SHirer d« se ddrendre. tel «it la bal de es Itaili 

•clBDtiSqua >b>traiia. taui Urma nto-bubïcs de l't 
propiBoiBnt ails, al ii plancha, gravée* ladiqueal 
lenlemeot la forme et la graiiaur de l'inaecls ravai 
•on tiaïail particalisr. 

Un tablsau iTnoptiqae Joint 1 ce TOlame renfi 
dei inisclra qniiabitent noi for*u ds Francs. II pi 
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. GUIDE PRATIQUE . 

ou 

JARDINIER PAYSAGISTE 

ALBUM DE U PLANS COLORIÉS 

SIR LA COMPOSITION IT L'OEIflllBRTATIOM DIS JARDINS D*A«RÉME.NT 

A 118161 BU iunni. noniiTiiiu it iRceinGns - 

PAR M. R. SIEBECK 

EkiiepreMKT de Jardinf publics et Directeur des parcs imp. de Tienne 

» ACCOlPACNiS D'DNE EIPUaTION TUiS-DÉTAIUiS 

TRADUIT DB L' ALLEMAND 

PAR J. ROTH8GBILD 

^- Membre da te Société Géologique de Franco . 

BT PRÉCÉDÉ D'UNE INTRODUCTION GÉNÉRALE 

DB M. CHARLES MAUDIM 

Membre de l'Institut, aide-nsturalisie au Muséum 

I iri. lelit ta-tsUe «tm 14 fUackM celoriéw, |rlx : M fr. 

L'ouvrage de M. Siebeck a été accueilli par la Presse scien- 
tinque très- favorablement, et nous nous bornons à reproduire 
quelques passages, pour donner une idée de sa valeur 

Extrait de \ Illustration : . 

Je ne puis m*abstenir de citer le Gtdde pratique du jardinier- 
paytagiête, de M. Siebeck, pi^cédé d'une introduction par M. Naudin, 
du Jardin des Plantes de Paris. Toutes les combinaisons, tous les ar« 
rangements, toutes les aimables supei'cheries qui constituenl le parc 
pittoresfiue, le jardin anglais, et aussi bien sur dix bectares de ter- 
ain que dans l'espace restreint dé quelques mètres carrés, se re- 
trouvent dans les vingt -quatre planche:^ coloriées du Guide pratique 
de M. Siebeck. Toutes les difficultés ont été prévues, toutes ont été 
réso'tues par le savant jàrdinier->paysagi!»te. C'est un livre à consulter, 
i la campagne, quand on projelte quelques perfectionnements, ou 
plutôt quelques-uns de ces changemeols dont le principal mérite est 
île ne pas présenter demain l'aspect vieilli de la veilla 
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L'AMÉNAGEMENT DES mÊTS 

TRAITÉ PRATIQUE 

DE LA CONDUITE DES EXPLOITATIONS DE FORÊTS EN 

TAILLIS ET EN FUTAIE 

A l'usage 

Bm Propriétaires, Régisseurs, Gardes particuliers, Adminis* 
tratears de Forêts , Gardes forestiers , etc. 

AI.VP1SD PUTOM 

Sous-Inspeeteur des forêts , ancien Elève de l'École impériale forestièro. 

Ouvrage honoré d'ooe Médaille d'or par la Société d*émaIati«B du 

déparlemeot dei Vosgei 

Illiustré de gravures sur bola. 

Un yolame in-lS» de 170 pages. Prix relié , 1 fr. 50 e. 



Les principes qai servent à diriger Texploitation des ter- 
res à bois sont restés jasqu'alors conûnés dans <][uelques 
livres destinés à renseignement d'une école spéciale. Le 
public est complètement étranger aux plus simples notions 
de réconomie forestière, et parmi les propriétaires de bois , 
il en est fort peu qui connaissent l'utilité d'un aménagement 
et la manière de combiner les coupes pour atteindre le but 
qu'ils so proposent. 

^Expliquer aux gardes et aux régisseurs de boiser, que 
c^est qu'un aménagement, donner aux propriétaires le dé- 
tail des différents plans d'exploitations en taillis et en fu- 
taies, les moyens de conversion les plus usités et les bases 
d'une comptabilité forestière, tel est le but de cet ouvrage 
qui recevra du public forestier, comme nous l'espéruns de ac- 
cueil aussi favurable qu9 nos autres publications de sylvi- 
culture. 
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LES 

PL4NTËS FOMRÂfiÈRËS 

ALBUM 

DES CULTIVATEURS ET DES GENS DU MONDE 

Atlas grand in-folio représentant en 60 Planches 

le» Plantes de grandeur naturelle. Chaque Planche 

est accompagnée d'une légende, 

PAR V.-J. ZA'oOONB 

Souf-lntendant militaire^ Chevalier de la Légion -d'Honn«nr 

Ouvrage couronné 

PAR LB COU ICB AGRICOLE DE L'ARRONDISSEMENT Bl TIIONYILLIADl 
EXPOSITIONS DE RAYONNE, AMSTERDAM, CHADMONT,JTC.,BTC. 

Prix de l'Ouvragée cartonné 
Avec figures noires^ 25 fr. — Avec figures coloriées, 40 fr 



Extrait de Vlllustration : 

Un sons -intendant militaire, qui est aussi un habile agronome eV 
nn savant botaniste, M V.-J. Zàccone, Vient de publier un album 
de soixante planches, avec texte, qu'il intitule Album des eulH' 
valeurs et des gens du monde et qui est destiné à faire exactement 
connaître ncs principales plantes fourragères, leur physionomie» 
leurs qualités, leur culture, etc. C'est une des plus belles, des plus 
intéressantes et des plus instructiTes publications que je connaisse. 
Ce livre, cet album, appelez-le comme voue voudrez, m'a féduit 
tout d'abord, parce que c'est un beai^ travail en môme umpe 
qu'une œuvre éminemment utile. 



J. ROTHSCnTl.1), 43. RUE SAIHT-AapnË-DES-ARTS, A PARIS 
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♦^"^ cuTture 
DES PLAGES MARITIMES 

Dm Gr«v«ttes — HomunlB — Lsngottstes — CraboB 

Hnltres — MoideB — Mollusiiues diveiB 

PAR H. DE LA BUNCHËRE 

£Un it l'Éiola imrtii^a rsiinié», tm.m •leci in Eux •• MtU 



l^nr donner une liléc dii ccnleTin de rouvrage., noua cilona qnd- 
lis lignai de la préface de M. CMte . 
La iciencs ■ démontré, par doeipérjences dëcM«f9, que la miH 



«n culture et l'eiploilation do lamcrpcmenl „ .„ 

rJTaget et dans rinlérienr dti Icrr» ; ici par la Iraruformation dei 
tondaimergentien champ» pioduelenfB d* coqiiilligei; li parle 



id problème qui i 
"{eet dtna la no 



n attendra, al ce* procédée s 

■ fati dosa ni plaii" ^ 

Bdr. L« nombre 
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m guida facile et adr. L« nombreux destina ((ai l'accompaine 
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J. ROTHSCHILD, 43, rae Sàint-André-des-Ârts, Paris 

LES PLANTES 

A FEUHLiGE COLORÉ 

RECUEIL DES ESPÈCES LES PLUS REMARQUABLES 

SERVANT A LA 

DÉCORATION DES JARDINS, 
DES SERRES ET DES APPARTEMENTS 

PRÉCÉDÉ DTfNE INTRODUCTION 
Par AI* Charles MAUDIH 

Membre de l'Institut. 



Tome I^'*, — Illustré de 60 chromolithographies et de 

60 gravures sur bois, 

2e Édition, augmentée de ftO gravures sur bois. 

pp(IX : — Broché, 25 francs; Relié, 50 francs. 



Tome II^. — l'» Livraison. 
Contenant 12 chromolithographies et i» gravures sur bois. 

PRIX : — 6 francs . 

LE SECOND VOLUME SERA ENTIÈREMENT TERMINÉ FIN 1867. 

Nous citons un passage tiré d*ua article du Moniteur du 

mois de janvier : , , , „ » i .. « i 

« Faciliter le choix des plus belles espèces de cette tribu» 
raconter leur histoire et leur culture, dans un langage acces- 
sible à tous et dépouillé de l'aridité de la science pure; 
mieux encore, donner par la^ravure et les planches colo- 
riées* une idée exacte- de la plante que toutes les descriptions 
ne sauraient reproduire avec fidélité : en un mot faire aimer 
les Plantes à feuillage coloré par une de ces publications 
bien faites et qui s'emparent aujourd'hui de la faveur des 
honnêtes gens ; tel a été le projet très-bien exécuté par l'édi- 
teur de ce bel ouvrage. » 
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. L'ÉLAGAGE 



DES ARBRES 



,»., Si le bois Tenait à dispanttre, toate cifilisation 
s'éteindrait sur la terre. •■. C'est donc le devoir de 
toute soclétë ëolairée de donner des soins à la cal> 
tare des arbres forestiers, de les multiplier autant 
que le comportent les besoins, et de les aménager 
de manière à en assurer la conservation à la postérité, 
mais c'est là roalheareusement ce qu'on parah avoir ou- 
blié dans notre siècle. 

(DscATSNB, Manuiide t amateur des Jardins.) 



L'ÉLAOAGB 

DES ARBRES 



TRAITÉ FRATIQCE 



PAR LE G" A. DES CARS 

tŒUBRB DE LÀ UClÉTiToFlEeTlillB 



■ IXIKMB ÉDIVIOlt 



Houié d'ans HUiilla d'ar pgr l> Sociéld impjrii 
d'Africnllure. 

IlLUSTRË DE 72 QRAVUnES 



PARIS 

J. ROTHSCHILD, ÉDITEUR 

43, HUE SAINT-ANDHÂ-DES-ASTS, 43 



A MONSIEUR J. DECAISNE 

.MEMBRE DE L'INSTITU"^ 

directeur des cultures et professeur au muséum 
d'histoire naturelle, a paris 



Monsieur, 

Dans la leçon que, le 30 avril dernier, vous faisiez au 
Muséum, vous avez voulu consacrer, par Pautorité de 
votre savante et lumineuse parole, la méthode d'éla- 
gage que M. le vicomte de Courval applique depuis 
plus de quarante ans avec un succès complet, dans les 
forêts de son vaste domaine de Pinon (Aisne). M. de 
Courval a exposé sa méthode dans une brochure du 
plus haut intérêt *, mais que son prix et peut-être 
aussi Pélévation du langage, tiennent hors de la portée 
des habitants des campagnes. — Occupé moi-même 

1. Taille et conduite des' arbres forestiers et autres arbres 
de grande dimension j ou Nouvelle Méthode de traitement des 
arbres à haute tige, etc. Paris, 1861. 



— Il — 

> 

depuis longtemps de cette importante question, j 'ai ré- 
^g^t il y a quelques anliées, une instruction purement 
pratique, basée sur les résultats de ma propre expérience 
et amenant des conclusions identiques. Vos encourage- 
ments non moins que Pinsistance de M. de Courval me 
décident aujourd'hui à publier, presque sans en changer 
la forme, cette instruction restée jusqu'ici entre les 
mains de quelques bûcherons et gardes forestiers. C'est 
aux mêmes hommes qu'elle est toujours destinée, -tout 
en contenant certaines considérations d'intérêt général 
sur lesquelles je me permets d'appeler l'attention de 
tous ceux qui s'intéressent à la, sylviculture. 

En m'autorisant, monsieur, à mettre cet humble 
opuscule sous vos auspices, vous lui donnez près du pu- 
blic une précieuse garantie ; votre nom contribuera au 
succès de mes efforts pour la conservation et le déve- 
loppement d'une source si importante, et cependant 
trop délaissée, de la richesse nationale. 

À, Des Cars, 
Paris, juin 1864. 



AVERTISSEMENT. 



Le but de cet écrit est d'encourager tous les pro- 
priétaires de bois, du plus grand au plus petit, à 
augmenter sensiblement leur capital et leur revenu, 
de la manière la plus simple, la plus sûre et 
presljue toujours sans frais, au moyen d'un élagage 
raisonné. 

Je n*ai d'autre prétention que de vulgariser la 
méthode de M. de Courval, car c'est lui qui a for- 
mulé le premier les principes sur lesquels reposent 
les pratiques que je conseille. Ce petit manuel n'est 
pas destiné à remplacer son livre, que je recom- 
mande instamment aux sylviculteurs; je proclame 
ici sa priorité, devant laquelle je m'incline, me fai- 
sant honneur de marcher sur ses traces.— Gomme 
je veux avant tout être clair et pratiquement utile, 
je ne craindrai ni de reproduire les pensées de mes 
prédécesseurs ni de me répéter moi-même au be- 



IV AVERTISSEMENT. 

soin : il est presque superflu d'ajouter que j'assume 
l'entière responsabilité de tout ce que j'avance, 
comme étant le résultat de mes travaux personnels. 

Les figures explicatives (disséminées dans le texte 
ont le mérite d'être dessinées d'après nature ; je puis 
donc en garantir l'exactitude. 

Si je me fais un devoir de citer, comme exemple à 
suivre, l'habile direction donnée aux jeunes arbres 
formant les nouvelles plantations de la ville de Paris 
et de quelques-unes de nos routes, néanmoins l'in- 
térêt de la vérité me force à un petit nombre d*ob- 
servations critiques. Placé sur le terrain de l'utilité 
générale, — on le comprendra, je l'espère, — je suis 
par là même au-dessy^ de tout vulgaire parti pris 
de dénigrement. 
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DE LA SIXIÈME ÉDITION. 



Cinq éditions épuisées en moins de deux ans» 
témoignent de la ^faveur avec laquelle le public a 
accueilli cet opuscule. Personne .n'a plus contribué 
à ce succès que radministration forestière; c'est 
pour moi un devoir d'autant plus rigoureux de le 
proclamer que j'ai cru nécessaire, dans l'intérêt 
général, de signaler les inconvénients résultant des 
pratiques généralement en usage tant dans les 
forêts de TËlat que dans les bois des particu- 
liers. 

Non-seulement les fonctionnaires les plus émi- 
nents de la direction des forêts m'ont donné des 
témoignages d'approbation non équivoque», mais 
c'est sur le rapport de l'un de sqs principaux chefs, 
dont la compétence n'est contestée par personne, 
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L'ÉLAGAGE 

DES arbres: 



CÉAPITRE PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS SUR LA NÉCESSITÉ D'UN BON 

ÉLADA6E. 

Coup d*œil sur l'entretien des bois en France. 

— La France ne produit pas la quantité de bois de 
construction et d'industrie nécessaire à sa consom- 
mation, chaque année le déficit augmente et porte 
sp^ialement sur les pièces les plus précieuses : la 
marine s'y trouve particulièrement intéressée; on 
n'ignore pas, en effet, que nos forêts fournissent à 
peine le quart des quantités requises par les seuls 
chantiers de l'État. 

Grâce aux facilités des communications, on peut 
actuellement tirer de l'étranger ce qui nous manque ; 
maib.si l'on considère que ces forêts lointaines s'é- 
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puisent^, que nous payons un tribut anpiuel de plus 
de cent millions pour ce qui est un des principaux 
produits de notre sol, que les besoins augmentent 
chaque jour ', et que d'ailleurs ces ressources peuvent 
nous manquer en temps de guerre : on a lieu de 
trouver notre situation déplorable pour le présent, 
effrayante pour l'avenir, et de se demander s'il n*y 
a pas un moyen d'y remédier. 

Les causes de ce mal sont nombreuses : il ne 
nous appartient pas de les approfondir ici, mais il 
est impossible de ne pas voir en première ligne le 
morcellement indéfini de la propriété, conséquence 
inévitable dé nos lois actuelles. Des forêts appar- 
tenant aujourd'hui à des particuliers, combien en 
restera- t-il dans vingt ans? combien dans cent ans? 
Quand il s'agit du chêne, on a sans indiscrétion le 
droit de poser une pareille question ; car un siècle 
est à peine la moitié du temps nécessaire à son 
développement. 

Le remède que je propose ici n'est pas la révision 
du Gode civil : vivons avec les inconvénients et les 
avantages de notre temps; tâchons au > moins de 

1. Celles du moins que leur situation littorale met à notre 
portée. 

2. La seule industrie des chemins dé fer a des exigences 
énormes et incessantes. La pénurie est déjà grandé^et pour- 
tant notre réseau est bien loin d'être complet. i 



NÉCESSITÉ d'un BON ÉLAGAGE. 7 

profiter de C6S derniers, tout en regrettant, au point 
de vue de Tintérèt public, la destruction, l'anéan- 
tissement prochain et fatal de tontes ou presque 
toutes les forêtsdes particuliers. 

Toutefois, l'État possède encore de nombreuses 
et belles forêts, assises sur de bons sols et entre- 
tenues par une administration non moins savante 
que dévouée aux intérêts du pays. Cependant leur 
production en bois de haute valeur est-elle bien ce 
qu'on est en droit d'en attendre? La réponse est 
malheureusement trop aisée. 

En effet, il est difficile, en parcourant les forêts 
de l'État ou les bois des particuliers, de ne pas 
être, le plus souvent, frappé du triste spectacle que 
présentent un grand nombre d'arbres, dont les 
troncs couverts de plaies béantes, de gibbosîtés, de 
tronçons de branches mortes, accusent une désas- 
treuse incurie ou des pratiques plus désastreuses 
encore. 

Il est évident, même pour la personne la plus 
étrangère à la culture des bois, que ces arbres sont 
pourris à l'intérieur et par conséquent impropres à 
la plupajt des usages industriels. 

Si l'on pense à la quantité prodigieuse de sujets 
sur lesquels ces tristes observations peuvent s'é- 
tendre, on est effrayé de la perte immense qui en 
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résulte chaque année pour l'État et les proprié- 
taires. 

Le spectacle offert par les arbres qui bordent nos 
grandes routes est tout aussi affligeant. 

A quoi donc attribuer ce fâcheux état de choses? 
En d'autres temps on aurait accusé l'ignorance, la 
routine; mais est-ce possible aujourd'hui, surtout 
en présence des hautes directions sous^ lesquelles 
forêts et grandes routes se trouvent placées? 

Cependant le mal continue d'exister; si je le 
signale une fois de plus, c'est que je propose nn 
remède efficace. 

Je l'ai dit, il s'agit de l'élagage. 

A coup sûr l'idée n'est pas neuve, aucui\e question 
• n'est même plus rebattue. — Il y a peu d'années 
encore, en Belgique, pays qu'on nous propose tou- 
jours et non sans raison comme modèle, au point 
de vue forestier du moins, les deux chambres ont 
retenti de longues discussions sur cette matière, sans 
qu'on pût arriver à une conclusion définitive *• 

« 

Chez nous, les auteurs ne sont pas plus d'accord : 
les uns admettent l'élagage en différant toutefois 
sur le mode d'application, tandis que les autres le 
repoussent complètement. 

Certains théoriciens vous diront pompeusement 
1. Voir Touvrage de M. Moreau. Bruxelles, 1851. 
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qu'il existe une corrélation entre les racines et les 
branches, que la suppression d'une branche tue 
nécessairement la racine correspondante. Mais que 
dire alors des opérations du rabattage des jeunes 
plantations, du recépage des taillis, de Técimage des 
têtards, qui suppriment toutes lôs branches? 

Voici une objection plus sérieuse : elle m'a été 
faite souvent par des marchands de bois, c'est-à-dire 
par les hommes les plus intéressés à la question et 
pour cette cause les plus compétents : « Tout arbre 
élagué a perdu par suite de cette opération 25, 30 
ou même 50 pour 100 de sa valeur. » Du quart à la 
moitié! en d'autres termes, les arbres élagués sont 
ordinairement "atteints de la carie. Je ne le sais que 
trop, mais cela ne prouve qu'une chose, c'est que 
ces arbres ont été mal élagués, et rien de plus. 

On insiste, on ajoute que les marchands de bois 
ne consentiront jamais à prendre, sanà une notable 
dépréciation, des arbres portant ces cicatrices qu'ils 
connaissent si bien sous le nom de rctsettes ou mi- 
roirs et qu'ils redoutent, à si juste titre, comme étant 
l'indice révélateur de défauts intérieurs. Cette pré- 
vention est malheureusement très-fondée dans l'état 
actuel ; on prétend qu'il sera impossible de la com- 
battre victorieusement. 

A cela on peut répondre, ce me semble, que le 
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meilleurs cantons, la végétation se porte vers la 
cime, Ifjs branches basses mearent et occasion- 
nent invariablement, 
quand elles sont gros- 
ses, des ulcères qui 
portent la carie au 
cœur de l'arbre et lui 
&tent toute sa valeur 
industrielle (Gg. 3). 

De grosses bran- 
ches Bont fréquem- 
ment brisées par les 
vents, le givre ou la 
chute de leurs voi- 
sins; de là encore 
des plaies souvent 
énormes, qui amè- 
nent unrésultat sem- 
blable (fig. k). 

Pig. s. - Forêt de Fontslnehlean. - gj \'q^ ng y^nt pas 

Portion du tronc d'un chêne ayant * 

perdu tonte » valeur par suite de d'élagage, le mal e&t 

la décompaaitlon des branches bas- _ , 

ses, résultant du manque d'élagage. sans reSSOUrCO ', C eSt 

une véritable ques- 
tion de chirurgie, et nous pourrions comparer ■ 
ceux qui refusent d'y porter remède, & un cultiva- 
tenr 6a à un maître d'usine qui, voyant un de ses 
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ouvriers dont le bras aurait été broyé p&r les 
rouages d'une machine, préférerait le laisser mou- 
rir de la gangrène pLntfit que de confier l'ampu- 
tation à un babile praticien. 
' Ici la comparaison est toute 

à l'avantage de l'arbre, qui 
n'eu est pas à un membre de 
plus ou de moins. 

Tout le secretpour obtenir 
une guérison complète con- 
siste à couper rez-tronc.. Plu- 
sieurs auteurs ont entrevu 
cette vérité, mais c'est M. de 
Fig e -chéMnonéiigué, Courval qui l'a affirmée de la 
S;i"'dl* mSfi-Z f.çmlapl«.Jj.oln..nréri- 
maitressa brancha bripé» getutt en principe, et ïl a 
""" complété sa précieuse dé- 

couverte en indiquant la substance, le coaltar ou 
goudron des usines à gaz, k laquelle noUs devons le 
succès d'opérations dont la réussite serait impos- 
able sans son secours'. 

Formation du bol*. — Nous disons que la Cpupe 
doit être faite absolument rei-tronc; en voici la 
raison : 

On est assez généralement d'accord sur ce point 
1. Voir page 98 pour l'emploi du coaltar. 
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V 

t 

que la sève a un double mouvement ; elle monte des 
racines aux feuilles pour redescendre élaborée, des 
feuilles aux racines. Ces dernières ne puisent dans 
le sol que de l'eau chargée de quelques sels. Cette 
eau, à Tétat de sève ascendante, monte aux feuilles 
dans lesquelles elle subit une transformation : elle 
s'évapore en partie, absorbe dans l'air différents 
gaz, notamment l'acide carbonique dont la base est 
le charbon, c'est-à-dire le bois. Il est donc vrai de 
dire que les feuilles puisent dans l'air le principe 
constitutif du bois ^ et que la sève descendante le 
charrie à l'état liquide, pour le déposer par couches 
successives et concentriques, à peu près comme 
nous voyons dans les grottes, sous^'les voûtes et sous 
les ponts, l'eau déposer les sédiments calcaires qui 
forment les stalactites. 

S'il en est ainsi, il suffira pour obtenir la cicatri- 
sation de la plus large plaie, de l'araser parfaitement, 
de manière à mettre toutes les parties de sa circon- 
férence en communication avec les feuilles par le 
réseau des fibres et dejs vaisseaux destinés à charrier 
la sève descendante. Cette théorie repose sur les 

1. Ces phénomènes de constitution ont ^ieu particulière- 
ment sous l'influence de la lumière et des rayons solaires. On 
verra plus loin, p. 76, que la forme que nous donnions aux 
arbres est précisément celle qui sous ce rapport les met dans 
les meilleures conditions. 
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données les plus élémentaires de la physiologie vé- 
gétale, mais je crois pouvoir dire qu'elle n'a guère 
été appliquée jusqu'à "présent à Tart forestier. 
Entre mille exemples qu'on rencontre à chaque 
pas, tout le monde n'a-t-il pas, pu 
remarquer qne le bourrelet, occa- 
sionné par la pression du chèvre* 
feuille sauvage sur les arbustes qu'il 
entoure, se forme toujours à la parité 
supérieure? (fig. 5). 

En agissant ainsi que nous l'indi- 
quons, on ne tarde pas à voir un 
bouirelet de nouveau bois se former 
„. , „ d'aljord sur les parties supérieures 

Fig. 5. — Forma- ^ K 

tîon du bois et latérales, puis Constituer uu auueau 

par la sève des-. , ,. . j i i . . • 

cendante. régulier autour de la plaie qui arrive 
dans la majeure partie des cas à se 
cicatriser, quelles que soient ses dimensions, sans 
qu'il se manifeste la moindre carie. 

Naturellement, le temps nécessaire à cette gué- 
rison complète est proportionné aux dimensions de 
la blessure et à la vigueur de l'individu sur lequel on 
Ta pratiquée ; mais avec l'application du coaltar, on 
peut le plus souvent compter sur un bon résultat. 

Gé principe une fois établi, qrfon peut, sansincon- 
nient et sans altérer le corps de l'arbre, y faire des 
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plaies considérabies, à la condition toutefois de pré- 
venir la décomposition par les moyens indiqués ; 
il est facile de démontrer qu'il est avantageux de 
supprimer des brancCes nuisibles , même celles 
d'un fort diamètre. Sans doute il est préférable d'é- 
viter ces grandes plaies en prenant les arbres dès 
leur jeunesse. C'est ce que font les pépiniéristes et 
ce qu'on voit pratiquer sur les promenades de Paris. 
Tous les forestiers sont du même avis sur l'utilité 
de la conduite des jeunes arbres ; mais nous soute- 
nons avec M. de Gourval^ qui l'a surabondamment 
démontré par les nombreux et remarquables exem- 
ples qu'il a mis sous les yeux du public k TËxposition 
agricole de Paris en 1861, comme à l'Exposition 
universelle de Londres en 1862; nous soutenons 
qu'il est toujours avantageux, qu'il est souvent in- 
dispensable d'élaguer les arbres même les plusêgés, 
à condition toutefois d'agir avec une grande circon- 
spection; et que non-seulement le niassif boisé où 
ils croissent en profite par l'action de la lumière 
qui lui est rendue, mais que le tronc de tout sujet 
traité d'après cette méthode acquiert un volume plus 
considérable dans un laps de temps donné, que s'il 
eût conservé toutes ses branches mal placées. On 
ne doit d'ailleurs pas oublier que les plus grandes 
plaies sont toujours le résultat de l'amputation des 
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branches mortes ou en décomposition (fig. 3), Il 
s'agit, on l'a dit plus haut, d'opérations chirurgi- 
cales qu'on ne doit dans aucune circonstance faire 
à plaisir et sans nécessité. 

Revenant à la coupe de la branche, je regrette ici 
d'avoir à émettre un avis opposé à celui de l'un de 
nos plus éminents professeurs, M. du Breuil, qui 
pose comme principe : « d'opérer l'amputation de 
do façon que le diamètre de la plaie ne soit pas plus 
grand que celui de la base de la branche. » 

Je le répète, ce mode est désastreux, et toutes les 
fois qu'une branche d'un certain diamètre sera ainsi 
coupée', on sera parfaitement sûr de produire avant 
peu une cavité dans le corps de l'arbre. 

IneoiiTéiileiits des modes d*élaspage aetael- 
lemeiai usités. -—En effet, s'il est admis, comme je 
le crois démontré, que c'est la sève descendante seule 
qui constitue le bourrelet déjeune écorce et de bois 
nouveau destinés à recouvrir la plaie, la section étant 
faite suivant le plan représenté par la la ligne AB 
(fig. 6), ce bourrelet ne se formera pas à la partie 

1. Il est vrai de dire que M. du Breuil s'oppose d'une façon 
absolue à la suppression de toute grosse branche aicTsi qu'à 
la cautérisation dés plaies au moyen du coaltar. L'emploi de 
cette substance sur les arbres des promenades de Paris^ quoique 
récent encore, indique surfisamment qu'elle n'a pas l'action 
destructive que lui attribue M. du Breuil. 

2 
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inrérieureBCiquinese trouve pas en commnnîcatioa 
avec les feuilles; la partie 
ABC sera bientôt dénu- 
dée, entrera en décompo- 
sition, et le corpB de l'arbre 
. sera inéTÏtablement attaqua 
parla carie (fig. 7). 

On en trouTe de fré- 
quents exemples, k Paris 
pj , même. Pour n'en citer 

qu'un seul, je mentionne- 
rai des marronniers plantés 
depuis peu d'années aux 
ChampB-Él jsées, en face du 
Palais de l'Industrie. Cha- 
que branche coupée a pro- 
duit uu trnu; bous l'empire 
de ce traitement, ces arbres 
ne tarderont pas à être percés 
' departenpart. Eupréseqce 

sbnd'unebraQohe moyenna tOujOUrS Ou'il UO faut pas 
coupée de façon que le dia- j i r 

mèlre de la plaie ne aail COUperde braUchesd'uBCer- 
pas plus grand que celui ..,-,. 
de la base de la branche. taiU diamètre, mais OU se 
trompe : il faut simplement 
les couper réz-tronc et' recouvrir la plaie de coaltar. 
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Sans donle, malgré ceB mauvaises pratiques, lon- 
qn* les branches sont d'une faible dimension^la plaie 
se recouvre, il en résulte cependant un inconvénient 
grave : on voit se former une protubéraDce qui donne 
le plus souvent naissance à une foule de rejets (Â, 
fig. 8).ToutIe monde sait que ce sont là de mau- 



Fig. t. — Caupfi loD^tudinale du Irouo d'un chêne, 30 ans après 
l'élagage. — A, brancha moyenne ma! ooapéa. — B, Mallpeaio 
brancbc bien coupla. 

vaises conditions pour un arbre ; elles sont radica- 
lement évitées par la coupe rez-tronc (B, fig. 8). 

Si l'eipérience, d'accord avec le raisonnement, 
nous a enseigné qu'il ne fallait pas laisser le moin- 
dre talon lorsqu'on coupe une brancbe, à plus forte 
raison est-il déplorable de conserver des chicots de 
20 à 50 centimètres, comme on l'a malheureuse- 
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ment eiiseign4 depuis tm cerLain nombre d'années et 

pratiqué dans les forêts les plus soignées (fîg. 9). 
Le chicot, privé de 
communication avecles 
feuilles, meurt, se des- 
sèche, l'écorce ne tarde 
pas à tomber, et le 
tronçon reste comme 
une cheville implantée 
dans le corps de l'ar- 
bre (fig. 10). 

Fig. fi. - sranchB coupée à ïhicoi. En peu d'années le 
chicot pourrit (fig. 1 1) 
et lacarie pénètre jus- 
qu'au cœur. 

La figure 12 montre 
les funestes effets de 
cette déplorable mér 
thode. CetLe yue, on le 
comprend facilement, 
devrait avoir ponr ré- 
sulut de dégoûter à 

Fig. to. - manche coupéa à chicot, jamais d'un tel élagage 
ceux qui l'ont ane sous 

les yeux , et pourtant ce mode vicieux a encore de 

chaleureux défenseurs. 



NÉCESSITÉ d'UH BON ÉLACAGE. il 

La présente imlruo tioa it priocipaleineiit en vue les 
arbres forestiers à feuil- 
les caduques etenpar- 
ticnlierle chéDe, le plus 
- prédeux de tous et ce- 
lui àl'égard duq uel exis- 
tent, relativemenC àl'é- 
lagage, les préjugés les 
plusdéfavorablesetles 
plus enracinés. Nous 
Fig.ii.-Br«iehe coupée i chicot, "lO"» occuperons plus 
«•année. spécialement des fu- 

taies sur taillis, cetamé- 
nagement étant le plus 
répandu ; d'ailleurs nos 
principes sont applica- 
bles sans exception à 
toute espèce ds bois et 
il tous les aménage- 
ments. =- Ils intéres- 
sent non-seulement les 
grands propriétaires , 

Fig. H. - Branche conpéc à chicol. ^jj^ ^^g^^ [gg J^g pg_ 

Cténacariejusquau cœur. r f 

, tils particulier! ; car 

dans une bonne partie de la France,' on trouve 

des arbres disséminés dans les baies, sur )es fos- 
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ses ^y dans les prairies ou sur le bord des chemins^ 
etc. Si donc chacun voulait se persuader qu'il y a 
pour lui .un avantage réel à soigner ses arbres, nous 
verrions bientôt une notable augmentation du produit 
du sol, Tel chêne rabougri et abandonné, bon k faire 
quelques misérables bûches, pourrait en un petit 
nombre d'années se transformer, et acquérir par la 
suite une grande valeur. Ajoutons que l'isolement 
dés arbres contribue à leur donner une qualité su- 
périeure, et que Télagage, d'autant plus facile à 
leur appliquer qu'ils sont accessibles en tout temps, 
peut souvent leur faire atteindre les dimensions re- 
quises pour les pièces les plus recherchées, celles 
de marine en particulier. 

Sans doute, tous ceux qui auront exécuté ces 
améliorations ne profiteront pas des résultats, mais 
nous pouvons leur prédire qu'ils en auront joui par 
avance ; c'est la plus vraie et la plus noble de toutes 
les satisfactions que de travailler pour ses enfants. 
Supposons. qu^aux alentours de la plus modeste de- 
meure se trouvent un petit nombre d'arbres bien 
traités, ils constitueront un vrai trésorj la plus sure 

1. Dans la région ouest de la France, et même en Nor- 
mandie, on dorme le nom de fossés à des talus fort élevés et 
épais souvent de plusieurs mètres ; ces talus, formés avec les 
terres extraites de tranchées appelées douves, sont ordinaire- 
ment plantés. 
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de tontes les épargnes, dont la valeur augmentera 
de jonr en jour; et le père de famille pourra fermer 
les yeux avec la consolation de penser que sa pré- 
voyance a laissé à ses fils le capital nécessaire pour 
satisfaire aux lourdes exigences du fisc et leur con- 
server intacte la chaumière qui les vit naître, le 
patrimoine accru par ses labeurs. 
' Loin de moi la pensée de supprimer les têtards, 
ces taillis de la petite propriété, qui fournissent à 
des périodes rapprochées, les fagots et menus bois 
nécessaires aux usages domestiques et même, au 
moyen de leurs feuilles une précieuse ressource pour 
Talimentation des bestiaux pendant Thivor ; mais je 
désire voir auprès d'eux quelques beaux arbres ac- 
quérir une grande valeur. L'élévation de leur tige, la 
régularité de leur tête, cesseront, en partie du moins, 
d'en faire des voisins dangereux pour les récoltes. 

milité de la conservation des fatales. — 
Outre l'avantage que chaque arbre tire de l'applica- 
tion de la méthode que je préconise, il. est bon de 
remarquer qu'elle donne la possibilité d'augmenter, 
de doubler quelquefois le nombre des réserves dans 
les bois, et cela sans préjudice pour les taillis. 

Aujourd'hui on défriche beaucoup de forêts ; à 
part le besoin de jouissances immédiates qui est un 
des caractères de notre époque inquiète et incertaine ' 
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du lendemain, il faut bien reconnaître en première 
ligne des causes de cette destruction, l'effet déjà si- 
gnalé du morcellement indéfini de la propriété. 

Dans les bois qui échappent au déMchement, on 
détruit souvent la futaie sous prétexte d'augmenter 
le produit par de nouveaux aménagements. Qu'on 
ne s'y trompe pas, ceux qui agissent ainsi dévorent 
par avance le patrimoine de leurs enfants, tandis 
qu*il est certain que, par suite de la rareté des bois 
et de la multiplicité des besoins, les belles pièces 
augmenteront toujours de valeur, «t dans une im- 
mense proportion. > 

Si donc 4'on peut avancer que dans l'état actuel, 
plus du dixième de la futaie est perdu par suite du 
manque de soins ou d'opérations mal pratiquées, 
qu'on peut presque doubler le nombre des sujets 
réservés et que de plus on peut tripler, je devrais 
dire décupler, la valeur des arbres poussant sur les 
haies et fossés, dans les prairies et le long des 
routes: on peut facilement en conclure que l'entre- 
tien de belles réserves est un des premiers devoirs 
de la gestion du père de famille et constituera à la 
fois une bonne spéculation en même temps qu'un 
service rendu au pays. 

Tous les auteurs s'accordent au sujet de l'impor- 
tance des arbres et de l'influence capitale qu'ils 
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exercent sur le climat, lé régime des eanz, It ferti- 
lité du sol ; indispensables au point de vue écono- 
mique, ils ne le sont pas moins sous le rapport de 
la santé de l'homme : ils assainissent Pair gue 
nous respirons en absorbant les gaz devenus im- 
propres à notre existence et les transformant à notre 
profit; il y va de notre intérêt de conserver les bois 
et de les multiplier autour de nous. 

L'élagage peut-il amener les résultats que je lui 
attribue ? on en aura la preuve par ce seul fait que 
les arbres traités par le système éminemment ration-» 
nel que je propose, poussent plus vigoureusement, 
qu'ils conservent leur végétation plus longtempsque 
ceux du voisinage croissant dans des conditions iden- 
tiques, et qu'ils sont encore verts quand les premiers 
froids de l'automne ont jauni ou dépouillé le feuil- 
lage des bois environnants. 

Aux personnes disposées à penser que jern^abuse, 
je n'aurai qu'une réponse à faire, je leur répéterai 
avec M. de Gourval : Voyez par vous-mêmes ou en-- 
voyez vos hommes d'affaires, la question est grave 
et en vaut la peine ^ Mais si tout le monde ne peut 
pas se déplacer, on peut du moins essayer. C'est le 

1. Qu'on visite Pinon, par Anizy-le-Château (Aisne), rési- 
dence de M. de Gourval, et plusieurs autres bois du même 
département. 

Quoique oflfrajQt des travaux moins anciens, les propriétés 
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conseil que je donne aux habitants des campagnes ; 
aussi je me hâte d'arriver k Texposé théorique et 
pratique du système. 



CHAPITRE II. 

CONDITIONS D'UN BON ÉLAGACE. 

* But et moyens. — Le but de Télagage est d'é- 
lever sur une surface donnée, un hectare de taillis 
par exemple, le plus grand nombre possible d*ar- 
bres de réserve, et de les faire arriver par là promp- 
tement à leur maximum de valeur sans nuire an 
sous-bois ; le moyen consiste à favoriser leur végé- 
tation, à prolonger leur tronc en lui conservant une 
grosseur suffisante, de façon que cette futaie n'en- 
travé pas la circulation de l'air et de la lumière né- 

suivantes présentent néanmoini^ des résultats très-con- 
cluants : 

Sourches, près Conlie (Sarthe), ligne de Brest, Sully-en- 
Bourgogne, par Épinac (Saône-et-Loire) , Colemkert, près 
Boulogne- sur-Mer (Pas-de-Calais), Rozet-Saint-Albin, par 
Neuilly-Saint-Front (Aisne). Les régisseurs de ces propriétés 
sont prêts à donner tous les renseignements utiles, comme! 
aussi à recevoir les ouvriers qui seraient envoyés pour étu- 
dier le système. 
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cessaires à la bonne venue du taillis ; «enfin à éviter, 
par la forme régulière et Taplomb donné à la tète 
de ces arbres, la plupart des graves accidents occa- 
sionnés par les vents, le give et les neiges, qui 
brisent ou font éclater les plus grosses branches ou 
bien encore leur enlèvent si souvent une bonne par- 
tie de leur valeur en produisant des torsions d'oti 
résultent les maladies bien connues des fiurestiers 
sous le nom de foulure, cadranure, etc. 

L*arbre forestier le plus parfait, celui dont on 
doits'attacher à produire les belles formes, présente 
un tronc régulier, droit, uni, sans protubérances ni 
plaies et gardant à peu près le même diamètre jus- 
qu'à la naissance des premières branches, point qui 
peut varier du tiers à la moitié de la hauteur totale. 
Sa tête est arrondie, symétrique et bien d'aplomb 
sur le tronc. Le bois par suite d'une végétation ré- 
gulière est parfaitement sain, de droit fil, d'un bon 
grain et susceptible d'être employé aux usages les 
plus recherchés. De tels arbres atteignent néces- 
sairement une très-haute valeur, et pour les former 
nous employons une taille qui n'est pas sans analo- 
gie avec celle que pratiquent le.s jardiniers pour for- 
mer ce qu'on appelle communément une quenouille ; 
il y a toutefois cette différence capitale, que le jar- 
* dinier favorise le développement des branches basses 



28 l'élagage des arbhes. 

qu'il a intérêt à conserver, tandis que le premier de 
nos besoins est de diminuer leur vigueur pour por- 
ter la végétation vers la cime et obtenir par leur sup- 
pression successive la longueur nécessaire au tronc 
deTarbre. L'élagage se résume donc en deux opéra- 
tions prin cipales : suppression de ce rtaines branches, 
raccourcissement de certaines autres branches. 

La taille doit être subordonnée à l'âge du sujet, l'a- 
ménagement du massif dans lequel il se trouve, la 
nature du sol, etc. 

Il va sans dire que dans les bois abandonnés à 
eux-mêpies, les chênes sont d'autant plus beaux que 
l'aménagement est à plus long terme. Dans les an- 
ciennes forêts où l'onvA souvent à 30 ans et au delà, 
les taillis remplissent jusqu'à un certain point l'of- 
fice de rélagueur en empêchant le développement 
des branches basses et en déterminant l'allongement 
du tronc. Il n'en est généralement pas de même 
dans les bois des particuliers, où il existe une ten- 
dance croissante et malheureusement forcée à avan- 
cer l'époque des coupes; en sorte qu'on voit fré- 
quemment aujourd'hui des taillis abattus à 10 ans, 
ce qui n'est guère le moyen d'avoir de beaux chênes, 
car ceux-ci développent d'énormes branches basses 
qui les empêchent de grandir (fig. 2), en écrasant les 
taillis . L'élagage seul peut parer à ces inconvénients. % 
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Classement des arbres de réserve en quatre 
A|^es prlneipanx. — Les dénominations par les- 
quelles on désigne les arbres forestiers de réserve 
varient également suivant les pays. On s'accorde 
cependant assez communément à donner le nom de 
baliveau au brin de taillis réservé pour la première 
fois et même après la deuxième coupe, d^où il ré- 
sulte que nous avons des baliveaux depuis dix jus- 
qu'à soixante ans ; il est évident que ceux-ci, appro- 
chant du terme de leur croissance en hauteur, doivent 
avoir la tête plus développée que les premiers. On 
ne les confondra pas non plus avec les arbres de 
même ftge qui, ayant vu cinq ou six générations se 
succéder autour d'eux, pourraient à ce compte être 
pris pour des anciens. 

Il nous a donc semblé que le plus simple était de 
diviser approximativement en qaatre âges princi- 
paux la vie des arbres forestiers et de leur donner 
les noms suivants qui correspondent avec ceux le 
plus généralement adoptés : 

1^" Baliveau f jusqu'à 40 ans environ; 

2<» Moderne, de 40 à 80 ans ; 

3? Ancien f de 80 à 1 50 ; 

4® Enfin nous appellerons Vieilles écorces les 
arbres plus âgés encore ; leur nombre diminue cha - 
que année. 
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Cette nomenclature n'a nnlEement la prétention 
d'être absolue, car il est souvent difficile de connaître 
même approximativement l'^e d'nn arbre sur pied : 
le torestier devra donc tenir compte de ses propres 
appréciations, sans s'éloigner toutefois des prescrip' 
tions qui vont suivre : 

1° La tête du baliveau doit avoir la forme d'un 
œuf, on ouoïde très-allongë (fig. 13), 

(\ bien d'aplomb sur le tronc qui, dans 
\ la plupart des cas, n'excédera pas.le 
I tiers de la hauteur totale. Les bran- 
I ches basses serviront k faire grossir 
I l'arbre et à maintenir son aplomb, 
comme leur racconrcissement les em- 
. péchera de prendre un trop grand 
développement au détriment de 
la flèche. Les jeunes arbres des 

quaia et desioulevardsdeParis don- 
Fig-IS. — Forme .,, , „ 

du baii>eau. lent une idée assez exacte de i aspect 

que les baliveaui doivent présenter, 

à l'exception des branches basses, qui solit gé- ■ 

néralement trop longues. On verra pourquoi 

(page 137). 

2- La tête du moderne (fig. 14) doit offrir un 

ovoïde moins allongé que celle du baliveau. La 

longueur du tronc peut varier en général dn 
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tiers aax deux ciaquièmes de k hauteur totale 
âe l'arbre. 





Fig. 14. — Forme 
du moderne. 



Fig. 15. — Forme 
de Tancien. 



3* La tête de Tancien (fig, 15) commence à s'ar- 
rondir, il arrive au terme de sa croissance en élé- 
vation et son tronc peut être encore allongé jusqu'à 
atteindre, dans certains cas, la moitié de la hauteur 
totale. 

4* Vieilles écorces (fig. 1 6). Ces arbres ont cessé 
de grandir, leur tête s'aplatit. Elle est maintenue 
dans la forme et dans les dimensions nécessaires 
pour ne pas nuire au taillis environnant et aux j eunes 
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réserves destinées à les remplacer. Us n'ont plus 

qu'à grossir; à mesure que 
les couches annuelles d'ac- 
croissement diminuent d'é- 
paisseur, elles augmentent 
de dureté et de résistance. 

Nous revientjrons sur l'é- 
lagage propre à chacune 
de ces catégories. 

Ces formes que j'assigne 
ne sont autres que celles 
(pie la nature donne aux 
plus beaux arbres; il est 
bon, du reste, de rappeler 
que c'est le point de vue 
utile et non le pittoresqi^e 
qui nous occupe ici. 




/ 



l 



Fig. 16. — Forme de 
la vieille écorce. 



CHAPITRE III. 

APPLICATION &ÉNÉRALE DU SYSTÈME. 



iBstrameiits ft employer. — L'outil essentiel 
pour élaguer convenablement est une serpe i lame 
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droite. Toute la réussite dépend de la netteté de la 
coupe, et il est impossible de la pratiquer convena- 
blement avec les différentes serpes 
, à Jame courbe en usagé dans la plu- 
part des contrées de la France. La 
meilleure sans contredit est la serpe 
en forme de couperet (fig. 17), em- 
ployée depuis longtemps par quel- 
ques élagueurs de Flandre et perfec- 
tionnée par M. de Gourval. Son poids 
Fig. 17. - serpe doit être assez éleVé et varie habituel- 
S'^ModM'e le^ient entre 1250 et 1500 grammes, 
flamand peffec- et peut même le dépasser, suivant la 

tionne. Lon- « j ,, . 

gueur totale force de louvrier. Pour avoir plus 

O'»,4o environ, j , , / p , 

de coup, la lame est renforcée vers 
le milieu, ce qui conserve, le poids 

mt sous une moindre surface et rend le 

Il tranchant plus solide ^ 

L'ouvrier du Nord la porté habi- 

Fig. 18.— Cfrochet ,, -i , i 

porte-serpe, tuellement suspendue a un croche 
de fer (fig. 18) passé dans une 
courroie bouclée autour du corps (fig. 19). Il est 

1 . On peut se procurer tous les instruments d'élagage ch,ez 
M. P. Moine-Bourgine, taillandier, 10, rue Saint-Placide, à 
Paris. Leur bonne qualité et la modération des prix m'enga- 
gent à recommander ce fabricant. On trouvera la' nomencla- 
ture des principaux à la fin de ce volume. 

3 
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ainsi libre de ses mouvements, muïs pendant le tra- 
vail ce mode de suspension n'est pas toujours sans 
inconvénients : la serpe peut se trouver accrochée 
par quelque branche et tomber; sans compter la 
difficulté et le temps perdu pour allei; la ramasser, 



on aurait alors & redouter, des accidents s'il se 
trouvait quelqu'un au pied de l'arbre. 

Lorsqu'on a affaire k des arbres tr^s-élevés el 
d'un accès difficile, il est donc préférable de passer 
la courroie en bandoulière ; la serpe se trouve sus- 
pendue sous le bras et ne risque plus de tomber 
(fîg. ao). En pareil cas, certains ouvriers sont dans 
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l'usage de fixer solidement autour de lear ceinture 
une corde qui entoure l'arbre et les soutient au 
besoin. 

La hachette est un autre outil très-nécessaire et 
qiyi facilite beaucoup la besogne, elle ^e manie 
d'une seule ou des deux mains, et sert à abattre les 
grosses branches, les protubérances cariées^les chi- 
cots desséchés, lesquels sont souvent d'une extrême 
dureté et peuvent émousser ou ébrécher le taillant 
de la meilleure serpe. 

Enfin la scie peut rendre de grands services, 
ûgtamment pour enlever de gros chicots, mais elle 
€xige une grande habitude, en sorte qu'on ne doit 
pas là recommander indifféremment à tous les éla- 
gueurs. 

Échelles.— "'Chaque ouvrier doit être muni d'é- 
ehelles légères et proportionnées à la hauteur du 
tronc des arbres sur lesquels il doit opérer, il est 
important qu'elles soient un peu plus larges à la 
base qu'au sommet. M. de Gourval recommande 
d'en appointir les montants, par en bas, pour les ' 
empêsBer de glisser sur le sol; c'est une excellente 
précaution, mais elle ne suffit pas, car il est indis- 
pensable de maintenir le sommet de l'échelle à Taide 
d'une forte cor/le qui embrasse le tronc de l'arbre 
et s'oppose à ce qu'elle tourne ou à ce qu'elle soit ^ 
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renversée par la chute des branches (fig. 21). Le 

métier d'élagueur serait très-dangereux s'il n'était 

exercé avec la plus 

grande prudence ; maïs 

en obsenant les jjré- 

cautions que nous in- 

> diquérons, il est focile 

de ee préserver des 

accidents. 

De« icrlffes «n ép«- 
. roBs> — Sauf de 
très-rares exceptions, 
quand il s'agit de trai- 
ter des arbres gigan- 
tesques, on ne doit 
la ïasa da coaltar. " jamais'sB Servir de ces " 

griffes ou éperons em- 
ployés par certains élagueurs nomades, que je con- 
seillerai toujours de repousser. 
Ces hommes payés à tant par pied d'arbre ou en 
, raison du bois qu'ils abattent, n'ont qu'un but, 
savoir de couper le plus rapidenlent possible la 
plus grande quantité de bois ; ils sont généralement 
recherchés par les fermiers auxquels leurs baux 
accordent le produit de l'élagage. Cenx-ci ont un 
double intérêt k faire ainsi mutiler les arbres : le 
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premier de se procurer du bois, le second d'éviter 
à leurs récoltes un ombrage plus ou moins préju- 
diciable. Plus Tarbre souffrira, moins il les gênera; 
que leur importent sa valeur et sa conservation? 

L'usage des griffes, même employées par des 
hommes moins dangereux, doit donc être proscrit 
toutes les fois qu'il y a moyen de se servir d'échelles, 
tout particulièrement sur les arbres jeunes dont l'é- 
corce morte ou liège n'a pas acquis une épaisseur 
suffisante pour pouvoir supporter impunément l'at- 
teinte de ces horribles pointes de fer; elles dé- 
termineraient une foule de plaies, dont le moindre 
iiïoonvénient serait de favoriser le long du tronc 
le développement d'une multitude de rejets pa- 
rasites. De plus, la trace de ces griffes se retrouve 
toujours dans le bois, même après de longues 
années, et en déprécie singulièrement la valeur. 

L'ouvrier chargé d'élaguer un bois doit être bien 
pénétré de l'importance des intérêts qui lui sont 
confiés. C'est de lui que dépend l'avenir : son tra- 
vail, selon qu'il est bien ou mal exécuté, devient la 
plus^ utile ou la plus désastreuse des opérations. 
Voilà pourquoi de très-habiles forestiers en sont 
arrivés à répudier l'élagage; mais leurs craintes 
sont exagérées et rien n'est plus facile que d'écarter 
les graves inconvénients que nous avons signalés. 
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Avant tout, Télagueur examinera d'en bas et avec 
attention l'arbre sur lequel il va opérer, il en fera 
le tour à une certaine distance, afin de se rendre 
bien compte des branches principales qu'il doit 
raccourcir ou supprimer pour atteindre la forme 
voulue. 

Au premier abord cela peut embarrasser les ]ier- 
sonnes tout à fait novices. J'ai donné le nom de 
dendroscope à un petit instrument bien simple et 
dont la figure 22 montre l'emploi. Il consiste en 
une planchette ou un morceau de carton, une carte 
à jouer par exemple, dans lequel on a découpé un 
vide traversé de haut en bas par un fil et semblable 
à la figure qui représente la forme indiquée pour 
la catégorie à laquelle l'arbre appartient (fig. 13, 
14, 15 et 16). On le place à la hauteur de l'œil en 
regardant l'arbre de manière à faire coïncider la 
base avec le pied et le haut avec le sommet de 
l'arbre; il est ainsi très -aisé de voir au premier 
coup d'œil quelles sont les principales opérations à 
faire. Un dendroscope est placé à la fin du volume. 

Se rappelant que dans les circonstances habi- 
tuelles la première condition de beauté et de vigueur 
d'un arbre est qu'il soit vertical % et que la tète, 

1. La ligne verticale est celle qui suit la direction du fil à 
plomb. 
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bien d'aplomb sur )e tronc, soit équilibrée de ma- 
nière à ne l'entraîner ni d'un c6té ni de l'autre, 
tous ses efforts tendront à établir cet équilibre. 

La tèEe dont la bauteur est, dans un même sol, 
subordonnée à la grosseur du tronc et k l'époque 
où a été commencé l'élagage du sujet, dott-toujours 
avoir la forme ovoïde, ainsi qu'il a été dit précé- 
demment. 

Choix de I* flèche. — De là il. résulte qu'il faut 



choisir, pour foritaer la ilèche, celle des branchea 
Tertical^s du sommet qui est le plus d'aplomb sur 
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le tronc, et je dirai comme règle absolue, du moins 
pour les baliveaux et les modernes, que toutes les 
fois qu'une branche verticale de la cime (fig. 23) 
se trouve cF.aplomb sur le tronc ou même sur un 
point quelconque du tronc, elle doit être conservée 
comme flèche unique. 

Il est complètement indifférent que ce soit la 
flèche primitive ou une branche secondaire. On 
raccourcit toutes les autres branches à son profit, 
pour former la charpente de l'arbre qui se redres- 
sera en peu d^aunées de façon à surprendre tous 
ceux qui n'ont pas été témoins des effets d'un éla- 
gage raisonné, mais dont on se rendra compte 
facilement en se rappelant les résultats obtenus par 
les jardiniers qui élèvent des tiges parfaitement 
droites, tout en rabattant chaque année la tète de 
leurs arbres fruitiers. 

Si aucune des branches verticales de la cimB n'est 
d'aplomb sur le tronc, on en conserve deux, trois ou 
plus, de manière à former une tète dont l'ensemble 
offre bien ce caractère (fig. 24). Si l'arbre est 
encore jeune, baliveau ou moderne, il faut tâcher 
d'établir cet enfourchement au-dessus du tiers au 
moins de la hauteut qu'il est supposé devoir at- 
teindre. 

En montaaat sur l'arbre, l'ouvrier, après avoir 
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solidement fiié son échelle à l'aide de la corde sus- ' 
pendue au dernier barreau, a soin d'enlever le long 
du tronc toutes les petites branches mortes ou vi- 
vantes qui pourraient le gêner dans ses mouve- 



menté, ou seraient incapables de le supporter; car 
il suffirait, pour déternûner une chute dangereuse, 
de mettre en descendant le pied sur une branche 
pourrie ou trop faible. 

Haeconrelssement dea branches eh«rpen- 
ilèreB. — Arrivé au sommet de l'arbre, car c'est 
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toujours par U qu'il faot commencer, l'élsgueur 
forme donc ea flëcbe avec la branche choisie, et 
constitue la tête avec cette Sèche unique on avec 
plusieurs branches s'il n'a pu faire mieux. II rac- 
courcît ensuite les branches charpentières trop 



FÎg. as. — nonlile raccouicimement de la branche '«barpentlèra. — 
A, Braoche gouriôiiade. — B,Braacbe secondaire. — C, Branche 

longues, et surtout celles qui se rapprochent de la 
direction verticale et que l'on nomme avec raison 
gourmandes, parce qu'elles prennent une vigueur 
excessive aux dépens de la Qèche. On voit que le 
point k choisir pour opérer le raccourcissement est 
celur où la branche devient verticale (A et B, 
fig. 25). 

Autant que possible, ce raccourcissement doit 
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s'opérer au delà du point de départ d'une ou de 
plusieurs branches secondaires; celles-ci, à leur 
tour, subissent la même opération si on le juge 
nécessaire, au delà d*un rameau, de façon à changer 
complètement la direction de la branche et à dimi- 
nuer sa vigueur pour la reporter dans la flèche au 
profit de l'arbre tout entier. 

Branches d*appel. — On donne le nom de 
branche d'appely rameau d'appel, à la branche, au' 
rameau ou, à défaut, au bourgeon conservé à l'ex- 
trémité de la branche raccourcie. Son nom indique 
ses fonctions, qui sont d'attirer, d'appeler la sève 
nécessaire à la végétation. Quelquefois, la longueur 
des branches est telle qu'il est impossible à l'éla- 
gueur d'atteindre le point où se développent les 
rameaux d'appel. Pour le chêne, qui bourgeonne 
'très-facilement, cela n'a pas grand inconvénient, 
si ce n'est pour le coup d'œil; et pourvu que la 
portion de branche conservée soit d'une certaine 
longueur, de 3 à 5 mètres par exemple, si elle est 
volumineuse et sur un gros arbre, on est toujours 
assuré qu'il se développera une quantité de bour- 
geons bien suffisante pour entretenir la végétation. 
— Il n*en est pas de même sur le hêtre, qui bour- 
geonne beaucoup moins que le chêne ; il faut donc 
toujours, sur cet arbre, opérer le raccourcissement 
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an delà de branches ou rameaux d'appel bien éta- 
bli». 

SapprcMioB de l'mie de« d«Kble8 braa«hes. 

— Lorsqu'une branche est donble près du tronc ou 
géminée, la base grossit toujours trop. On suppri- 
mera l'un des bras A {Sg. 26) ; maie, par contre, si 



les ramifications sont nuisibles près du tronc, elles 
sont nécessaires à l'extrémité des branches. Toutes 
les fois qu'on le peut, les branches raccourcies doi- 
vent, par conséquent, se terminer par des fourches 
horizontales, ce qui leur conserve un aspect natu- 
rel et divise la sève en prévenant le développement 
de ponsses trop vigoureuses qui, se redressant', 
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seraient le point de départ de nouvelles flèches oa de 
branches gourmandes. La même raison oblige d'a- 
battre toutes les branches ou rameaux ayant une 
direction verticale ou insérés au-dessus de la bran- 
che raccourcie, pour éviter leur tendance à prendre 




Fig. î7.— Inconvénient de la conservation d'un rameau sur le dessus 
de la branche raccourcie. — A, Rameau conservé sur le dessus et 
ayant pris un développement exagéré. — B, Rameau d'appel con- 
servé en dessous et suHisant pour entretenir la végétation de la 
branche sans lui donner trop de vigueur. 

un trop grand développement au détriment de la 
flèche (fig. 27). 

Cette prescription, très-essentielle pour les jeunes 
arbres, n'a pas le même intérêt quand il s'agit de su- 
jets âgés chez lesquels l'ampleur de la tète s'oppose 
au développement des branches gourmandes, il faut 
au contraire, chez ces derniers, prolonger avant 
tout l'existence des branches raccourcies. 
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Il est presque superflu de dire qu'on ne doit con- 
server que les branches charpentières dirigées vers 
l'extérieur de Tarbre, et que celles qui par une 
cause quelconque se replient vers Tintërieur de la 
circonférence, doivent être retranchées, de même 
que celles qui sont trop pendantes; le plus souvent 
il suffira de raccourcir les unes ou les autres pour 
leur donner une bonne direction. 

Lorsque plusieurs branches se sont développées 
à la même hauteur et forment ce que les botaniste» 
appellent un vertidlle^ on évitera de les supprimer 
toutes en même temps^ afin de ne pas entamer l'é- 
corce sur une trop grande 'surface, ce qui nuirait à 
la circulation de la sève. On ne doit en couper 
qu'une ou deux à la fois, pour y revenir ^uand les 
premières plaies seront recouvertes. 

Tout en descendant, l'ouvrier à soin d'enlever le 
bois mort ou mourant, dont la présence est tou- 
jours une cause d'altération pour l'arbre; il y au- 
rait aussi grand avantage, surtout pour leâ jeunes 
réserves^ à faire tomber avec le dos de la serpe les 
lichens et végétations parasites situés sur la flèche 
et sur le tronc. Le plus dangereux des parasites, le 
gui, doit être toujours abattu, mais on ne réussit à 
s'en débarrasser qu'en retranchant la portion de 
branche qui le porte. 
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Je no saurais trop insister snr la nécessité de 
commencer l'élagage par le sommet de l'arbre ; 
c'est le seul moyen d'éuger bien régulièrement les 
branches ; mois il est nn motif plus sérieux encore, 
celui de la sécmité de l'élagueur. 



Fie 38. — Danger de couper les branches inférieures avant eellM 
de dessDS. 

Un moment d'subli de cette recommandation, 
cent fois renouvelée, a failli récemment amener un 
grand malheur. TJn excédent ouvrier terminait la 
taille d'un hêtre, il ne lui reslait plus qu'à raccour- 
cir deux branches assez minces, mais très-longues 
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(A et B fig. 28); il eut la mauvaise inspiration de 
couper d'abord la plus basse ; les rameaux de l'ex- 
trémité se trouvant enchevêtrés, la branche B en 
tombant entraîna la branche Â, qui se brisa sous le 
poids de la première et, frappant Télagueur à la 
tête, lui fit une grave blessure et le précipita d'une 
hauteur de sept à huit mètres* 

Heureusement cette chute n'amena que des con- 
tusions', mais le malheureux pouvait être victime de 
son imprudence. 

Bois exposés an irent de mer. — Dans cer- 
taines régions soufflent des vents dominants, surtout 
sur les bords de la mer ; leur influence se fait même 
sentir à une grande distance des côtes. Le chêne les 
supporte asse^ difficilement, quelques essences, 
telles que l'orme et le hêtre, y résistent beaucoup 
mieux et servent d'abri aux autres espèces ; aussi 
est-il d'usagq en pareil cas de laisser, autour des 
bois, des bordures qu'on ne coupe jamais : les meil- 
leures sont composées d'aubépine, de charme et de 
hêtre. L'épine garnit le pied, le charme et le hêtre 
atteignent une assez grande élévation et protègent 
la cime des arbres voisins; mais à côté de ces 
avantages, ces bordures abandonnées à elles-mê- 
mes, s'étendent dans la direction du bois (fig. 29} 
et l'empêchent de croître sur une zone assez large. 
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il 
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De ce côté il y a lieu d'opérer le raccourcisse- 
ment des branches aux points indiqués sur la fi- 
gure. L'équilibre est ainsi rétabli^ les arbres de 
bordure n'en deviennent que plus vigoureux et ne 
gênent plus le développement de ceux qiii les avoi- 
sinent. 

Du côté du vent, il faut toujours les ménager 
beaucoup et se contenter la plupart du temps de 
retrancher les parties mortes, ou mourantes. 

On remarquera ce jeune baliveau, A (fig. 29), 
dont Tinclinaison n'est plus déterminée par l'action 
du vent, mais par une cause entièrement différente 
et qu'il importe de ne pas confondre avec la pre- 
mière : celle de l'ombrage qui le force à aller .cher- 
cher au loin les rayons solaires nécessaires à 
sa vie. "• 

L'abandon ou le raccourcissement insuffisant des 
branches basses occasionne souvent sur un même 
arbre des résultats analogues. La figure 30 en offre un 
exemple Labranche A, placée du côté du soleil et in- 
suffisamment raccourcie, a pris un développement 
énorme ; la flèche et les autres branches ont été 
forcées de s'étendre en sens opposé pour chercher 
la lumière qui leur était interceptée par Tombro do 
la branche A, l'aplomb a été détruit et l'arbre s'est 
incliné ; il aurait suffi, pour éviter ce grave désor- 
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dre, qae la brancheeùt étf raccourcie k la première 
fourche, au point B. 



Fig. 10. — Arbre dévié de so 



BraBchra evapées rex-lronc. — La plupart des 
branches basses, raccourcies comme on l'a dit pré- 
cédemment, sont destinées à être supprimées au 
retour des coupes jusqu'à ce que l'arbre ait atteint 
les proportions voulues; le nombre en est variable 
puisqu'il dépend de la hauteur du sujet, de la qua- 
lité du Bol, de l'aménagement du bois et de l'épo- 
que de sa vie à laquelle l'arbre a subi son premier 
élagage. Il faut toujours procéder avec une grande 
prudence, & moins que ces branches ne soient très- 
minces, auquel cas leur suppression est sans incon- 
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vénient; mais il n'en est pas de même si leur dia- 
mètre est plus fort. 

Nous fixerons donc, d'après M. de Gourval, à 
trois au plus le nombre des branches à couper 
rez-tronCy lorsqu'elles atte^ent une moyenne 
grosseur; si elles sont énormes, on devra se con- 
tenter de deux, d'une seule même, ce qui, joint à 
l'amputation obligée des parties mortes ou mou- 
rantes et des vieux chicots en décomposition, déter- 
minera sur le corps de l'arbre des plaies qu'il im^ 
porte de ne pas multiplier sans nécessité. 

On sait de quelle importance capitale sont le re- 
dressement et l'équilibre de l'arbre ; on les obtien- 
dra en supprimant de préférence les branches mal 
placées et principalement celles qui croissent dans 
le voisinage des coudes. 

Toutes les fois qu'on est amené à retrancher une 
branche grosse et longue, il est indispensable de la 
couper en deux ou plusieurs fois, en conservant 
avant d'attaquer la base, un tronçon d'un mètre en- 
viron. Cette précaution aura pour résultat d'obvier 
aux déchirements profonds ou à l'enlèvement de 
lambeaux d'écorce, mais surtout de prévenir de 
graves accidents presque inévitables si la branche 
est abattue en une seule fois, car son extrémité en 
tombant à terr^ fait souvent ressort, et, revenant 
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sur l'ouvrier, peut l'écraser ou tout au moins le ren- 
verser et briser son échelle {6g. 31)- 
On sait que toutes les plaies faites le long dn 



Fig. ïl. - Danger auquel on s^xpose en coupant d'tine aei.le fei» 
une branche grosse el longue. - A. Point où la brancUe flou ei " 
coupée. — B, Branche coupée Impnidemmenl et revenani 

tiûno doivent être parfaitement, nettes et aussi rerti- 
cales que possible, conditions indispensables de 
prompte cicatrisation et de parfaite circulation de 
la sève. ' 
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Oncommeacera toujours la coupoparuneentaille 
en dessous (Â, ûg. 33). Cette première entaille doit 
atteindre le milieu de la branche; une seconde en- 
taille 6 se fait alors sur le dessus, maisplusloin du 
corps de l'arbre. C'est le seul moyen d'éviter tout 
à fait les éclats. Quel que soit l'outil employé, la ha- 



Fig. 31. — Mojen d'évitar les Flg. Î3. — Aspool de la coupe 

éclats en pratiquant des en- rei-tronc d'une maltreBsc bran- 

laiJIes quand ils'agit d'abattre che. 
une grosse branche. 

cbette, la eerpe ou la scie, l'ouvrier doit toujours ter- 
mÏDergoQ opération en paraut la plaie an moyen de 
la serpe qu'il prend à deux mains ; tenant le manche 
de l'une et l'extrémité de la lame de l'autre, il s'en 
sert comme d'une plane pour enlever toutes les aspé- 
rités, de telle sorte qu'on ne puisse plus en sentir 
s en passant la maiu dessus (6g. 33). 
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Pansement au eoaliar. — L'élagage tenninë, 
une couche de coaltar est appliquée au pinceau 
sur toutes les plaies situées le long du tronc ou 
de la flèche. Sur les branches on peut s*en dis- 
penser, quoique cette pratique soit toujours avan- 
tageuse. 

On comprendra rinsistance avec laquelle iious 
recommandons tous ces soins minutieux en appa- 
rence, si l'on pense que c'est sur leur application que 
repose tout le succès de l'élagage, par conséquent 
l'iivenir des forêts ; car une coupe parfaitement nette 
et verticale — autant que la conformation de Tar^ 
bre le permet — se recouvre très-rapidement d'un 
bois sain et de droit fil, tandis qu'une plaie mal 
faite ne se recouvre jamais, pourrit les arbores jus- 
qu'au cœur, ou tout au lûoins en altère sensible- 
ment la valeur. 

On objecte souvent que, même en admettant le 
recouvrement complet et sans carie, il n y a jamais 
reprise de la section avec le bois de nouvelle forma- 
tion, qu'il reste par conséquent toujours un défaut 
qui nuit à la qualité de la marchandise. Sans doute, 
il n'existe pas de soudure, mais quand la coupe a 
été bien exécutée, la juxtaposition est parfaite, et 
Ton ne retrouve qu'une fente dont on ne doit pas 
s'exagérer les inco.nvénients, bien moins graves dans 
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tous les cas, que les funestes et inévitables résultats 
de Tabandon ou des mauvaises opérations (fig. 8). 

Ici je laisserai parler M. de Gourval : « Un sim- 
ple examen suffira, dit-il, pour démontrer qu'entre^ 
la surface coupée net et pansée au coaltar et les 
nouvelles fibres d'accroissement qui la recouvrent 
immédiatement, il reste à peine un faible écartement 
ou fîssure«presque imperceptible et ayant beaucoup 
d'analogie avec les fentes ou gerçures naturelles 
provenant de la dessiccation, lesquelles se dévelop- 
pent sur de bien autres proportions, sans rien (5ter 
au bois d'œuvre, comme tout le monde le sait, de 
son élasticité, de sa force ou de sa souplesse, et sans 
qu'aucune partie appréciable du bois destiné à 
l'industrie ait le moins du monde à en souffrir. » 
M. de Gourval est autorisé à tenir ce langage, car 
tout le monde a pu remarquer à l'exposition agri- 
cole de Paris en 1862, comme à l'exposition univer- 
selle de Londres en 1861, les nombreux exemples 
qu'il a soumis à l'appréciation du public. . 

Les indications qui précèdent étant communes à 
tous les arbres, nous allons parcourir rapidement 
les quatre âges principaux que nous leur avons assi- 
gnés et mentionner les soins particuliers à chacun 
d'eux. 
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CHAPITRE IV. • 

ÉTUDE DES QUATRE AGES DES ARBRES DE RÉSERVE. 

Baliveau. — Il est évident que, si Ifes arbres 
sont conduits dès leur jeunesse comme on le fait dans 
les pépinières, ilsprofiteront d'autant plus ; un garde 
soigneux et dévoué pourra améliorer considérable- 
ment le bois confié à sa surveillance, en pratiquant 
chaque année, sur les jeunes sujets suscepti- 
bles de former un jour des réserves, les raccour- 
cissements et suppressions indiqués. La besogne de 
Télagueur sera singulièrement facilitée par cette 
préparation, mais celle-ci ne peut être exigée que le 
long des routes, et dans les endroits d'un accès 
commode; nous considérerons donc les baliveaux 
comme ayant été complètement abandonnés jus- 
qu'au moment de la coupe. 

Dans lés bois exploités très-jeunes, de dix à quinze 
ans par exemple, les baliveaux sont souvent grêles, 
dépourvus de branches inférieures et exposés à s'in- 
cliner sous le poids du feuillage de la cime. 

S'ils sont trop faibles pour supporter une échelle, 
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on doit les abaisser à la main ou avec un crochet, 
pour décharger la tête en raccourcissant toutes les 
branches de manière à les mettre bien en équilibre, 
et en laissant l'arbre garni, s'il se peut, à partir du 
tiers de sa hauteur. 
Si la flèche est morte, si elle n'est pas bien formée 

ou si elle penche à droite eu à gau- 
che, il ne faut pas hésiter à sup- 
primer la partie inclinée en ayant 
soin de redresser une branche 
vigoureuse prise à quelque dis- 
tance au-dessous de la section, 
cinquante centimètres par exem- 
ple, plus ou moins, et maintenue 
en guise de tuteur par l'extrémité 
conservée, à laquelle on aura soin 
de laisser quelques rameaux d*ap- 
1i*e"Ta flichr^d'un pel qui Serviront en même temps 
^Seans!'*'"''^ de liens pour fixer k flèche nou- 

velle{fig. 34). 
Pour ces opérations, on peut faire usage d'une pe- 
tite échelle semblable à l'une des parties d'une échelle 
double, c'est-à-dire large du bas, étroite parle haut 
et supportée par un montant. 

Si malgré tout, le baliveau n'a pas la force de 
demeurer bien d'aplomb, il est nécessaire de le 




Pig. 34. - Formation 
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maintenir à l'aide d'unétai fourchu et inclinëy qu'on 
dispose du côté où l'arbre penche, en n'oubliant pas 

d'empêcher le frottement et de 
ménager Técorce par le moyen 
d'un coussin d'herbe ou de 
mousse, ou mieux encore d'un 
tampon de paille (fig. 35). 

Sans doute, il serait excellent 

de mettre de bons tuteurs aux 

baliveaux trop faibles, mais dans 

les bois ce n'est guère pratiquable. 

Lorsque les taillis sont exploités 

, moins jeunes, le baliveau est plus 

Fig. 35.— Baliveau de . , . ., 

' douze à quinze ans aisé à traiter : il peut supporter 

maintenu dans la i« , « n ^ •■ > i » 

direction verticale. 1 échelle, et il a moms de mau-' 

vaises chances contre lui. 
La branche verticale la plus d'aplomb sur le 
tronc servira toujours à constituer la flèche; les 
branches trop longues, confuses, ou celles qui ont 
une mauvaise direction, sont équilibrées et distan- 
cées ^e façon à donner à la tête de l'arbre la forme 
voulue, c'est-à-dire très-allongée, qu'on se le rap- 
pelle, pour éviter l'emportement des branches basses 
et aussi pour maintenir le centre de gravité (fig. 36). 
J'ajouterai, mais k titre d'indication seulement, que, 
sur un baliveau de vingt ans^ les raccourcissements 



ÉTUDE BES QUATRE AGES. 61 

se pratiquent en moyenne à un mètre de la tigo^ non 
compris les branches ou les rameaux d'appel. 

Dans les terrains médiocres, lorsque le soûs-sol 
est imperméable, et sous Tinflaence d'une foule 
d'autres circonstances, telles que la privation de lu- 





Fig. 36. — Baliveau de 
vingt ans. 



Fig. 37. "^ Formation de la flèche 
des baliveaux par le 'redresse- 
ment d'une des branches. 



mière par suite de l'ombrage des arbres voisins, on 
rencontre des baliveaux dépourvus de flèche. Dans 
la plupart des cas on peut en constituer une en re- 
dressant une branche, soit à l'aide de harts assu- 
etties à l'une des branches raccourcies (fig. 37), soit 
plus simplement encore, en tordant une petite 
branche autour de celle qu'on redresse (fig. 38). 
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Cette flèche nouvelle prendra un développement 
remarquable et ne tardera pas dans la plupart des 
cas à changer l'aspect de l'arbre, qui en peu d'an- 





Fig. 38. — Formation de la flèche Fig. 39. — Baliveau de vingt 
des baliveaux par le redressement à trente ans, mal venant, 

d'une des branches. Premier élagage. 



nées, de rabougri et chétîf (fig. 39) qu'il était, de- 
viendra droit et vigoureux. 

Si un baliveau est fourchu, on doit raccourcir 
une des flèches et conserver toujours celle qui est le 
mieux d'aplomb sur le trtmc, que ce soit ou non 
la plus longue ou la plus, forte. Un lien solide la 
maintient au besoin dans la direction verticale 
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en ayant toujours le soin de ménager les écorces. 

(fig. 40.) • 

BaliTeanz inclinés. — ^ 

Avant l'époque de Télagage, 
le forestier a souvent la dou- 
leur de voir ses plus beaux ba- 
liveaux inclinés jusqu'à terre. 
La chute des arbres voisins 
lors de la coupe^ ou le poids 
du feuillage de leur propre 
tête dans le courant de l'été 
suivant, produisent également 
ce fâcheux résultat. 

Fig. 40. — suppression de TouteS IcS fois CTu'on le pOUt, 
Tune des flèches d'un ^ 

iMiiveau double. il faut les redresser et les fixer 

à l'aide d'un fil de fer à un ar- 
bre voisin, à une branche et non pas au tronc, car 
le fil de fer couperait Técorce et pourrait nuire à 
un gros arbre pour le bien d'un jeune. Par la 
même raison, le fil de fer doit être attaché à une 
branche et jamais, autant que possible, à la tige du 
baliveau. 

S'il est impossible de redresser ce dernier (fig. 41). 
il ne resté qu'un moyen pour éviter de le couper au 
pied, c'est de le rabattre à quelque distance de la 
courbe occasionnée par l'inclinaison de la tête, au 
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point Â, de cinquante centimètres à un mètre par 




Fîg. 41. — Baliveau incliné. 

ei^emple : et au-dessus d'un rameau G, qui, tout 

en empêchant le tronçon de périr, 
servira de lien pour .maintenir dans 
la direction verticale la jeune bran- 
che B, destinée à former une nou- 
velle flèche. 

Le tronc se relève, on le soutient 
au besoin à l'aide d'un étai four- 
chu (fig. 42) et il ne tarde pas, 
s'il est d'ailleurs dans de bonnes 
conditions, à devenir un trèî?-bel 

Fig. 42. — Redres- 
sèment d'un bail- arbre. 

veau incliné. ^ ^^^^ d'autant moius négliger 

toutes ces pratiques, que nous avons insisté sur 
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l'utilité d'augmenter le nombre des réserves dans 
les' coupes^ 

Difficollé de troQYer dans les eonpes le 
nombre Tonln de ballTeanx. — Malheureuse- 
ment, il est un fait'iaçontestable, c'est qu'il est 
souvent impossible de trouver une quantité, suffi- 
sante de baliveaux, tandis qu il est constant, d'a- 
près le témoignage de tous les vieux bûcherons, 
qu'il y a cinquante ans encore, on en rencontrait en 
abondance dans la plupart de nos forêts. 

A quoi attribuer cette disparition subite? On ne 
peut admettre un soudain appauvrissement du sol. 

Cette rareté croisss^nte des baliveaux de chêne ne 
serait-elle pas due à Téloignement du bétail? Serait- 
il absurde de prétendre que le piétinement des bes- 
tiaux, admis au pacage dans les taillis défensables, 
enterrait le gland à une profondeur suffisante^" lui 
donnait une fumure, le mettait en un mot dans des 
conditions éminemment favorablesà la germination? 

Sans vouloir m' éloigner de mon sujet de l'éla- 
gage, je livre cette simple observation aux hommes 
compétents. 

Ce qui est sûr encore, c'est qu'à l'heure qu'il est, 
les baliveaux de chêne ne manquent pas dans les 
bois fréquentés par les cerfs., les sangliers et dans 
ceux où les porcs vont à laglandée. 
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Tous les naturalistes reconnaissent Taction in- 
cessante du règne animal dans la production des 
plantes de toute espèce, des insectes dans la fécon- 
dation, des oiseaux dans les ensemencements et en 
particulier dans les ensemence'ments forestiers. 

L'homme, lorsqu'il prétend se faire conservateur, 
n'agit-il pas souvent dans un sens contraire au but 
qu'il se propose, en détruisant ou en éloignant 
aveuglément de précieux et innocents ageiits de 
propagation? La grande question est d'agir avec une 
sage mesure. 

BallTeanx sar soViche. — Quoi qu'il en soit, le 
manque de baliveaux francs de pied force en maintes 

circonstances les fo- 
restiers à conserver 
des sujets qui ne sont 
que des brins de tail- 
lis sur souche. Ce 
mode est générale- 
ment réprouvé, mais 
il est souvent inévi- 

Fig. 43. - Baliveaux sur souche. ^^j^j^ ^^^^ atteindre 

le nombre voulu. Il y aurait alors toujours avan- 
tage à conserver plusieurs de ces brins de taillis 
sur la même souche, au lieu d'un seul. — Suppo- 
sons, par exemple 9 que le baliveau réservé §e 
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trouve au point A (fig. 43) : le reste de la souche 
meurt, le baliveau sera d'autant moins beau que, 
d'un côté au moins, celui de la som^he qui est 
censée lui fournir sa subsistance, son pied sera 
dépourvu de racines et bientôt ne reposera plus 
que sur du bois en décomposition.' Dans le cas 
contraire, une multitude de rejets se dévelop- 
pent, forment une nouvelle cepée et empêchent 
le baliveau de profiter. Si, au lieu de cela, on con- 
serve deux ou plusieurs brins suivant la forme et 
l'étendue de la souche, toutes les racines de celle-ci ^ 
continueront à fournir les aliments puisés dans le 
sol et chacun d'eux en sera plus vigoureux. 

Il ne faut donc pas hésiter, quand on manque de 
beaux baliveaux provenant de glands, à conserver 
de& groupes de deux ou plusieurs brins sur des 
souches jeunes encore et placées dans de bonnes 
conditions. Chacun de ces brins prendra autant 
d'accroissement que s'il était seul, et non-seule- 
ment on trouvera à la coupe suivante de superbes 
billes pour le chauffage, mais si Ton veut les laisser 
encore sur pied, on obtiendra souvent de magni- 
fiques arbres jumeaux. Cet exemple est très-com- 
mun dans les anciennes futaies. Le charme, le châ- 
taignier, le hêtre, offrent sur ce point les mômes 
avantages que le chêne. 



>-S. 
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Moderne. — On a vu que dans les bois amé- 
nagés à de courtes périodes, les soins à donner aux 
baliveaux sont parfois difficiles. Il n'.en est pas de 

même du moderne. Celui-ci ré- 
clame toute l'attention de Téla- 
gueur, comme le plus impor- 
tant, tout en étant le plus aisé 
à traiter, car il est peu d'arbres 
de cette catégorie qui ne soient 
en état, sinon d'être redressés 
complètement, au moins d'être 
sensiblement améliorés, si on 
opère hardiment et judicieuse- 
ment les suppressions et les 
raccourcissements nécessaires 
(fig.44et45). 

Fig. 4*1. - Moderne de ^ ^^ mérité, l'arbre ainsi.traité 
40 ans élagué pour la paraîtra souvent fort dénudé au 

première fois. »^ j - • i_ 

premier abord , mais au bout d'un 
petit nombre d'années, sa tête aura repris un déve- 
loppement suffisant. Les branches basses, dont l'ac- 
croissement exagéré avait souvent empêché la bonne 
venue des autres brancl^es, étant suffisamment rac- 
courcies, les couronnes, s'étagent convenablement. 
On peut encore, dans la plupart des cas, conserver 
une flèche unique, ce qui est toujours préférable. 
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Enfin la tête de Varbre le plue défectueux pourra 
presque toujours être ramenée à un ensemble régu- 
lier. On évitera ainsi les accidents pour lui-même 







et il ne sera plus nuisible au taillis environnant 
{fig. 46). 

Ancien. — Il va sans dire que 'les arbres âgés 
exigent plus de ménagements que ceux qui, jeunes 
encore, peuvent être pour ainsi dire entièrement re- 
mis à neuf. 11 n'est plus question de leur constituer 
une Sèche ni de les faire grandir ; il ne s'agit donc 
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que de bien régulariser leur të^e en raccoarcÎBsant 
les branches trop longues, isolées ou pendantes qui 
détruiraient l'équilibre, pourraient déténniner la 
roulure, être brisées par les vents, le givre et les 
neiges, ou porter préjudice à leurs alentours. 

On leur donne ainsi la forme voulue d'un owîde 
plus ou moins arrondi (Ëg. 47 et 48), en se rappe- 



Chines da cent ans environ, élaguai pour la première foiaCi" année). 

lant que les branches basses doivent être les plus 
courtes, mais sans oublier que o'estpartioulièrement 
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à cette catégorie d'arbres que s'applique la recom- 
mandation de ne pas tomber dans l'excès contraire. 
Il faut donc tâcher de laisser de 2 à 4 mètres de lon- 
gueur au moins, aux tronçons conservés au corps 
de l'arbre, davantage même s'ils sont dépourvus de 
bonnes branches d'appel. On se souviendra aussi 
que, sur le hêtre, on ne doit jamais pratiquer un 
raccourcissement qu'au delà d'une ou plusieurs 
branches ou rameaux d'appel. 

La juste mesure à observer dans les raccourcis- 
sements est sans contredit la plus grande diffi- 
culté pour les élagueurs novices. H ne faut pas trop 
s'en effrayer, et si quelques branches venaient à 
mourir, on en serait quitte pour les rabattre au mo- 
ment de l'émondage, ainsi qu'il sera dit plus 
loin (page 87). 

On peu couper rez- tronc deux ou trois branches 
suivant les nécessités, et s'il faut éviter de faire de 
trop nombreuses plaies, il y a encore plus d'in* 
convénient à conserver des branches épuisées qui 
ne tarderaient pas à mourir et produiraient par la 
suite ces cavités que nous voulons avant tout éviter. 
On ne manquerait pourtant pas d'en accuser 
rélagage, 

Deseheminées. — Lorsque près d'un arbre an- 
cien se trouve une jeune réserve destinée à le rem- 



72 l'éu&agb des arbrks. 

placer, il est important que les branches du premier 
ne viennent pas gËner sa croissance. Dans ce cas, il 
ne faut pas héùter à pratiquer du cdté du jeune 
arbre des raccourcis- 
sements de branches 
beaucoup plus rigou- 
reux qu'on ne l'eât 
fait si l'anàen eût été 
isolé (iîg. 49). 

M. de Courrai ap- 
pelle cela faire des 
cheminéâs. 

vieille éeoMe.— 
Si l'arbre s'est trouvé 
Fig. 48. - ciiemiDéea. dans de bonues con- 

ditions, la longueur , 
du tronc doit avoir du tiers à la moitié de la Ion> 
gueur totale. Les opérations k pratiquer diSërent 
peu de celles qui ont été indiquées à l'âge pré- 
cédent. On doit enlever soigneussment tout le 
bois mort ou mourant, mettre à vif toutes les 
anciennes plaies qui no sont pas recouvertes et 
dont on verra le traitement plus loin. On y trouve 
souvent des troua dont un seul suffirait pour perdre 
l'arbre ; nous dirons également conmient on doit 
arrêter les progrès du mal (page 80). On rac- 
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courcit toutes les hranches trop longues, isolées ou 
nuisibles an taillis environnant. Enfin on peut 
encore, si on le juge utile, ^jouper rei-tronc une 
ou deus branches 
basses en ee souve- 
nant que cette opé- 
ration peut se faire 
sans.iniïonvénienl et 
que le résultat sera 
toujours de reporter 
la végétation vers la 
cime.{fig. 50). 
" On voit que, quel 
que soit l'âge d'un 
arbre, il a besoin 
du travail de l'éla- 
„. „ „ gueur. Des soins 

Fig. l». — Vieille écoreo aprïa un P. 

premier éiagage. bien entendus pro- 

longeront Bon exis- 
tence et conserveront toute sa valeur. 

Je citerai pour exemple un chêne de 200 ans en- 
viron, croissant sur une haie et qui avait souffert 
autant de l'incurie que des mutilations dontil avait 
été l'objet. Sa tige, dans la partie basse du moins, 
était parsemée de tronçons desséchés (fig. 51) et de 
protubérances qui recelaient des trous mais por- 
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taient des rejets ngooimn, tandis qne la cime 
commençait à se coominer ; l'arbre était en pleine 
Toie de décrépitode. ■ 

D n'a pas &11d kut on espace de quelques mètres 
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faire moins de sept plaies de 30 i 60 centimètres, 
sans compter celles de moindres dimensions (fig. 5S). 
A la suite de ce traitement sévère, l'arbre devenu 
parfaitement sain a- recouvré une vigueur étonnante 
(Hg. 53); la sève, n'étant plus entravée par tontes 
ces parties malades, a repris librement son cours ; 
la tète a reverdi et les plaies se cicatrisent avec une 
grande rapidité. 
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On ne peut nier que si ce chêne eût été aban- 
donné dans l'état où il se trouvait, pu qa'on se fut 
contenté derabattA, comme on l'avait Êiit jnsqa'a- 
lors ponr obtenir des fa- 
gots, les rejets surre- 
nos à l'empâtement des 
branches antérieure- 
ment coupées ou mortes 
naturellemenl , l'arbre 
aurait coatiaué à dépé- 
rir, son corps se serait 
entièrement pourri et il 
n'eût plus été bon qu'à 
donner du bois de 
chauffage de médiocre 
qualité. 
Fig.ia.-chénede»-,Men«ràn Anx jeux de quel- 
vrft™;^r;'arTLSrîd; qnes personnes, n sem- 
de nombteuaei «t larges «mpu- ])lera peut-être régner 
une contradiction entre . 
la suppression de plusieurs branches, recommandée 
comme ayant pour résultat de raviver un cbène 
épuisé, et le principe émis ati commeocement de ce 
petit livre (p. R) sur le rôle des feuilles dans la 
nutrition de l'arbre. Or, dit-on, l'élagage ne peut 
qu'être funeste, puisqu'on retranchant des branches 
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vous détruisez par là même ces précieux organes 
foliacés dont elles sont les supports. Cette objec- 
tion provient d'une erreur assez*accréditée. 

On prétend quelquefois que la bonne végétation 
des arbres dépend du nombre de leurs feuilles. De 
leur nombre, non ; de leur surface, c'est tout une 
autre chose. Voyez ce qui se passe journellement 
dans les pépinières ou dans les plantations : Des 
plants provenant de semis, âgés de plusieurs années, 
porteront, si vous voulez, vingt ou trente feuilles : 
le jeune arbre est gros comme un tuyau de plume 
et ne profite pas ; coupez-le du pied au printemps, 
vous aurez en cinq mois un scion vigoureux, gros 
comme le doigt et ne portant que huit à dix feuilles 
d'une dimension supérieure; le nombre sera moin- 
dre, la surface plus grande. Voilà ce que produit 
l'élagage, dont plusieurs opérations universellement 
pratiquées sont connues aous le nom parfaitement 
exact de rajeunissement. Que Ton veuille bien se 
rappeler d'ailleurs notre insistance pour la conser- 
vation, à l'extrémité des branches, de ramifications 
horizontales destinées à développer de grandes 
quantités de feuilles, pour ladisposition, par étages, 
des branches qui ne se nuiront plus les unes aux 
autres, seront exposées aux rayons obliques du so- 
leil et offriront une immense surface d'absorption ; 
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on verra alors que cette prétendue contradiction 
n'existe' pas et que nous arrivons au contraire à 
obtenir la plus grande superficie foliacée, tout en 
occupant le moindre espace possible, ce qui constitue 
assurément la solution d'un intéressant problème de 
silviculture. 

Des très-Tlenx arbres. — Au point de vue du 
produit, il est clair qu'on doit à chaque coupe abat- 
tre les arbres qui ont cessé d'augmenter de valeur 
Je suis bien loin cependiant de blâmer la conserva- 
tion dans les forêts de quelques chênes âgés de 
plusieurs siècles. Au contraire, on est heureux de 
rencontrer à un carrefour, sur une lisière, un de 
ces respectables vétérans qui ont abrité nos aïeux. 
Ils méritent d'autant plus de soins qu'ils deviennent 
chaque jour plus rares, mais ils ne sont plus conii«« 
dérés comme valeur commerciale ; nous n'avons 
donc pas à nous en occuper ici, nous en dirons 
quelques mots à l'article des arbres isolés. 
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CHAPITRE V. 

TRAITEMENT DES ANCIENNES PLAIES NATURELLES OU 
ACCIDENTELLES. — ÉMONDAGE DES REJETS. 

Des éeorehnres, plaies aneiennes, nleèrest 
cponttières, ete. — Toutes les fois qu'il existe sur le 
corps des arbres quelques plaies, écorchures ou 
soulèvements d'écorce occasionnés par le frottement 
des voitures ou par toute autre cause, il faut mettre 
la blessure à vif jusqu'à l'endroit où Técorce est 
bien en végétation et adhérente à Taubier, car, une 
fois soulevée, l'écorce ne se recolle jamais. Quel- 
qitts personnes soigneuses essayent bien parfois de 
la fixer au tronc de l'arbre avec des clous ou par 
d'autres procédés, soit dans l'espoir d'une reprise 
sans exemple, soit pour conserver à l'aubier l'abri 
de son vêtement naturel; malheureusement ces 
précautions ont un résultat tout opposé à celui qu'on i 
en avait attendu ; la sève qui se trouve dans l^écorce 
et dans le bois attire par sa décomposition des 
milliers d'insectes, lesquels y trouvent un excellent 
abri et une nourriture abondante, s'y multiplient et 
activent la carie de l'arbre. 
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En pareil cas, U faut enlever toute la portion 
d'écorce décollée, en donnant à la plaie une fonne 

bien régulière, surtout par en 
bas : car on sait déjà que si on 
laissait une portion d'écorce A 
(fig. 54) même adhérente au tronc, 
sans communication avec les feuil- 
leSy elle ne tarderait pas à se des- 
sécher, puis à pourrir. — On ap- 
plique alors le pansement au 
coaltar. 

L'exenîple que nous citons se 
reifbontre fréquemment sur les 
vieux arbres des promenades dé 
Paris, notamment sur l'esplanade 
des Invalides où les soins que 
nous recommandons ici ont été pratiqués ré- 
cemment * et de la manière la plus satisfaisante. 
SoalëTements d'écdrce non apparents. — Il 
est essentiel de visiter attentivement le pied des 
arbres, surtout lorsqu'ils commencent à vieillir ; on 
trouve souvent là des causes de mort et on est tout 
étonné de reconnaître que de larges portions 
d'écorce sont détachées du tronc sans que rien 
l'indique si ce n'est le son creux rendu en frappant 

1. Fin de 1863. 




Fig. 54. 
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a^M le dos de la serpe. Non-seulement la circulation 
de la sève n'a plus lien, mais une foule d'insectes et 
de larves y ont fixé leur séjour et travaillent à la des- 
truction de l'arbre. Il faut enlever avec soin jusqu'au 
vif toutes les parties d'écorces mortes, au risque de 
faire des plaies énormes, et par une bonne applica- 
tion de coaltar aller poursuivre jusque dans leur de- 
meure tous ces ennemis cachés. Le travail réparateur 
commence immédiatement, et dans un temps donné 
ces plaies peuvent être entièrement recouvertes. 

On doit également apporter une grande sollicitude 
aux meurtrissures causées par la chute d'arbres 
voisins. Souvent elles ne sont pas apparentes, même 
après plusieurs années, et on ne peut reconnaître 
leur présence que par le moyen indiqué ci-dessus, 
c'est-à-dire le son creux rendu en frappant avec le 
dos de la serpe ; les soins sont les mêmes. 

Trous dan» le eorps des arbres. — Quelquefois 
le mal est encore plus avancé et il se trouve, dans le 
corps des arbres, des trous causés par la décompo- 
sition des branches mortes, brisées, ou élaguées 
d'après les systèmes dont on connaît les tristes ré- 
sultats. Dans l'obligation de conserver de tels arbres, 
car le choix n'appartient pas à l'élagueur, s'il ne 
peut avoir la prétention de guérir le mal existant, il 
lui est aisé d'en arrêteir les progrès et il ne doit pas 
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hésiter à le faire. Après avoir mis bien à ^ vif les 
bords du trou en supprimant avec soin toute la por- 
tion d*écorce qui rentre à Tintérieur, il enlève les 
parties décomposées, où se trouvent toujours des 
légions d'insectes, de vers, de larves, etc. On épuise 
du mieux que l'on peut l'eau qui peut s'y trouver, 
l'intérieur est enduit de coaltar et on bouche hermé- 
tiquement l'ouverture avec un tampon de cœur de 
chêne bien bec, qu'on fait entrer de force avec le 
dos de la hachette ; puis la partie extérieure de ee 
tampon est soigneusement parée, comme s'il s'agis- 
sait d'une branche coupée. Si la cavité est trop 
vaste, elle est bouchée avec un morceau de planche 
ou de madrier de chêne, de manière à affleurer 
exactement la plaie ; on applique alors le coaltar, le 
bourrelet se reforme par- dessus et recouvre parfai- 
tement. 

Si les ptes venaient k attaquer la planche, comme 
ils ne tarderaient pas k creuser un nouveau trou, le 
mieux, dès qu'on s'en aperçoit, est de clouer sur la 
plaie une plaque de zinc ou autre métal, de façon que 
le bourrelet en se formant puisse la recouvrir. 

Ces opérations qui ont la plus grande analogie, si 
on veut bien me pardonner la comparaison, avec 
celles que pratiquent les dentistes sous le nom de 
plombage, ont donc pour résultat d'arrêter radica- 
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lement les progrès de la carie. Les influences exté- 
rieures n'agissant plus, les causes de destraction 
étant écartées, l'arbre cessera de se détériorer. 

Vole-t-on le marehand de bote ? — Le senl in- 
convénient de ces traitements est que^ par suite du 
recouvren^ent complet, il n'est plus* possible de 
distinguer parmi les arbres sains celui qui, à l'inté- 
rieur, possède un défaut. Quelques personnes d'une 
délicatesse exagérée^ selon moi, pourraient objecter 
que ce procédé est une supercherie au détriment 
du marchand de bois. 

Tout en respectant leurs scrupules, je me conten- 
terai de ne pas partager leur opinion et de dire que 
quand même, dans une coupe traitée d'après mes 
conseils, il se trouverait un petit nombre d'arbres 
ainsi restaurés, il n'en serait pas moins vrai que 
l'ensemble du lot serait dix fois, cent fois plus sain 
que dans toute autre condition quelconque; il n'y a 
donc pas de raison pour laisser empirer un mal 
qu'on peut si aisément arrêter. 

La figure 55 indique ce qui se passe en pareil 
cas. On voit d'un côté la plaie bouchée; de nou- 
velles couches de bois sain et de «droit fil se sont 
formées par-dessus, la dirculation de la sève se fait 
régulièrement et Tarbrea recouvré la santé. A côté 
de cela, jetez les yeux sur la plaie abandonnée. A 
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l'époque de la coupe suivante, «Ile semble à k 
térité presque refermée i l'extérieur, et il est sou- 
vent trÈG-dif&cile de s'en 
apercevoir tant que l'ar- 
bre est Bur pied; cepen- 
dant la carie a fait de 
funestes ravages, l'hu- 
midité pénétrant inces- 
samment par les fibres 
longitudinales a atteint 
le cœar de l'arbre ; et 
une portion du tronc ,*- 
longue ' souvent d'un 
"'g-o^'Hr^r.v'rt'I^r^'n;' -Être et plus, a perdu 
aiis,deboissrinetdadroiim. complètement sa. valeur 

— La même plaie abandoiuiee 

et portant la cario au cceur de & l'endroit OÙ l'arbre en 

a davantage . Si l'on com- 
pare la très-réelle perte éprcmvée dans cette circon- 
stance par le marchand de bois ou l'acquéreur de 
l'arbre, avec ce qui se passe dans l'autre cas, ou 
cessera de dire qu'on le vole en bouchant les 
trons résultant de l'abandon ou de pratiques vi- 
cieuses. 

Plftles oceaslonnéca pftp ■«■ éclats de braa- 
ebes. — Tout ce qu'on rient de dire s'applique 
également aux larges blessures causées par l'éclat 
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des branches brisées par les vents ou tonte autre 
cause (fîg. 4). Le traitement est absolument le 
même et se rapporte aux lignes qui précèdent. 

Ici se termine la première série des opérations de 
Télagage. Une dernière reste à traiter et ce n'est 
pas la moins importante. 

Émondai^e des rejets. — Dès le printemps qni 
suit l'élagage, plus tôt même si l'opération a été 
faite pendant que les arbres étaient en sève, on voit 
paraître le long des troncs, et particulièrement vers 
,1a partie inférieure de la section des branches, une 
quantité de rejets plus ou moins abondante, mais 
éminemment variable : tels arbres en ayant beau- 
coup, d'autres un petit nombre, sans que souvent 
on puisse bien se rendre compte de la cause de ces 
différences. On ne peut pas attribuer leur formation 
uniquement à l'élagage, puisqu'ils se montrent 
aussi sur les arbres non élagués. Il est clair ce- 
pendant qu'il existe un certain rapport entre le 
développement des rejets et la proportion des bran- 
ches coupées ; c'est pour ne pas multiplier les pre- 
miers que nous avons recommandé une grande 
prudence dans la suppression des branches. 

L'enlèvement de ces rejets est indispensable et se 
jfait très-facilement au moyen d'un petit émondoir 
(fig. 56), désigné quelquefois sous le nom de hou- 
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lette. Cet instrumeiit fort léger peut être employé 
par un enfant. La lame est très-coupante, agit de 
bas en haut^ c'est-à-dire dans le sens des fibres pour 
éviter les déchirements ; le petit crochet 
arrondi par son extrémité est égale- 
ment très-coupant et sert à enlever ceux 
des rejets que la lame n'a pas fait tom- 
ber. On peut aussi employer le crois- 
santy moins aisé à manier, mais qui 
peut servir au besoili à raccourcir quel- 
ques branches aux jeimes baliveaux. 

Voici comment je conseille de pra- 
tiquer cet émondage : lorsque la se- 
conde pousse (sève d'août) est bien 
développée, mais que les jeunes rejets 
sont encore tendres, c'est-à-dire en 
août ou septembre, un ouvrier muni 
de deux émpndoirs emmanchés sur des 
gaules très-légères et longues de trois 
et cinq mètres, portant une serpe suspendue à 
son crochet (fig. 19), commence à abattre avec 
cette dernière tous les rejets qui sont à sa portée, 
soit jusqu'à la hauteur de 2 mètres 50 environ ; 
puis, avec l'un des deux émondoirs il enlève ceux 
qui se trouvent de 3 à 5 mètres ; c'est ce travail 
qui peut être parfaitement fait par un enfant. 



Fig. 56. 
Émondoir. 
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L'autre émondoir sert à fai];e tomber les rejets 
qui croissent plus haut ; les dimensions indiquées 
pour la longueur des manches suffisent générale- 
ment pour les arbres de hauteur ordinaire. Si Ton 
avait affaire à des arbres beaucoup plus élevés, on 
serait obligé d'employer des échelles, le travail de- 
viendrait plus long et plus coûteux, mais ce ne 
serait pas une raison pour le négliger. Il ne faut pas 
néanmoins s'exagérer l'inconvénient de l'existence 
de quelques rameaux à la partie supérieure du tronc 
des grands arbres. Leur situation dans le voisinage 
des grosses branches et l'ombrage auquel ils sont 
soumis, préviennent un développement préjudicia- 
ble k la cime. 

CooserTatlon d'nne partie des rejets sur les 
baliveaux insaffisamment pourvus dé bran- 
ches. — On enlève les rejets jusqu'à la naissance 
des premières branches, excepté à ceux des bali- 
veaux de premier âge sur lesquels elles ne com- 
mencent qu'au-dessus du tiers ou environ de la 
hauteur. Comme il est nécessaire pour l'aplomb et 
le grossissement de l'arbre que le tronc soit garni 
de végétation à partir de cette élévation, s'il man- 
que de branches, on laissera quelques rejets qui 
maintiendront la sève (fig. 57) . 

On peut, si Ton veut, pratiquer la suppression 
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des rejets en deuxjfoîs^ Il faut alors s'y prendre 
vers la première quinzaine de juillet et enlever tous 
ceux qui sont à hauteur d'homme ou sur la nïoitié 

inférieure du tronc ; les autres ti- 
rent la sève, favorisent la cicatrisa- 
tion des premières plaies et sont 
rabattus en septembre. 

L'opération de Témondage est 
indispensable, elle se fait très-rapi- 
dement et n'entraîne dans les cir- 
constances ordinaires que des frais 
minimes. Elle doit être renouvelée 
chaque année tant qu'il se montre 
Fig. 57.— Conserva- des rejets, c'est-à-dire pendant deux 
îliâstrutr ou trois ans, quatre au plus, si l' éla- 

liveau dépourvu ^ ^^^ ^ÀQU fait. 

de branches, © © 

Rabattage des branehes mor- 
tes à la suite de l'élagage. — Nous avons prévu 
(page 71) le cas où quelques-unes des branches 
raccourcies lors de l'élagage .viendraient à mourir, 
soit que ces branches fussent dans un état de dé- 
périssement qu'il n'est pas toujours aisé de distin- 
guer pendant rhiver, ou même que ces raccourcis- 
sements, opérés par des ouvriers novices encore, 
aient été trop sévères. On reconnaîtra aisément ces 
branches mortes au moment de l'émondage, puis- 
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qu'alors les arbres sont en feuilles : rien, n'est plus 
facile que de les rabattre rez-tronc immédiatement 
ou un peu plus tard, et Tarbre n'aura ainsi éprouvé 
aucun dommage; d'ailleurs elles se trouveront 
toujours en très-petit nombre. 



CHAPITRE Vl. 

ÉPOQUE DE L'ÉLA&AGE. — CHOIX DES ÉLAGUEURS. 
PBIX DE REVIENT. — DU COALTAR. 

Époque de l*élagage. — Les travaux d'élagage 
que liLous venons de passer en revue doivent se faire 
pendant l'année qui suit l'exploitation ; cependant 
on pourrait lés exécuter durant la seconde, la troi- 
sième ou même la quatrième année, et nous enga- 
geons en pareil cas les forestiers à s'y livrer sans 
délai, à condition, toutefois, de ne pas laisser les 
branches séjourner sur les taillis. De toute façon, 
l'enlèvement ne doit jamais avoir lieu qu'à bras, 
jusqu'au chemin le plus proche ou jusqu'au bord de 
la coupe en exploitation. 

En admettant qu'on nuise légèrement au taillis de 
de trois à quatre ans, le dommage est si minime et 
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si largement compensé qu'on ne doit pas s'en préoc- 
cuper. En effet, le taillis ne pousse guère sous les 
chênes à branches longues et bassesT, dont la phute 
pourrait être funeste, et les branches des jeunes 
arbres n'ont pas assez de poids pour causer aucun 
tort appréciable. Il faut néanmoins éviter d'exécuter 
ces élagages tardifs pendant que le bois est en sève, 
car c'est alors qu'il en résulterait un véritable pré- 
judice pour le taillis^ 

Saison de l'éla^age. — La meilleure saison 
de Télagage est sans contredit l'automne, les jours 
sont encore beaux et longs, la nature entre en repos 
et la végétation ne subit pas un trouble grave par 
le fait des opérations ; les jeunes brins de taillis 
commencent à se durcir et ne souffrent pas d'être 
un peu foulés. L'hiver, les jours sont courts et 
quelquefois trop mauvais pour qu'on puisse facile- 
ment monter sur les arbres. 

Au printemps, l'emploi du coaltar empêche, du 
moins en partie, l'écoulement de sève qui pourrait 
peut-être en cette saison causer un préjudice que je 
ne veux pas nier, tout en n'ayant jamais eu l'occa- 
sion de l'apprécier d'une façon positive. En revan- 
che, dans les pays où Ion peut pratiquer Técorçage, 
rélagage des chênes, exécuté dans des conditions fa- 
vorables à cette opération, donne de grands bénéfices. 
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En. été, le travail est moins facile à cause de 
répaissenr du feuillage, les fagots se vendent moins 
bien et on fait un peu plus de tort au taillis. 

Pour résumer, je dirai que pour les arbres à 
opérer, Tépoque de Tannée est à^peu près indiSë- 
rente, l'essentiel est d'élaguer ; mais je conseille, 
en règle générale pour les bois étendus, de le faire 
depuis Tautonme jusqu'au printemps, de septembre 
à juin, si toutefois on n'a pas d'ouvriers k l'année. 
Â part quelques contrées montagneuses, on peut 
généralement en France élaguer pendant tout 
l'hiver ; il n'y a qu'un petit nombre de jours où ce 
travail soit impossible : ce sont ceujL de neige, de 
grande pluie, de verglas ou de forte gelée. Sauf 
ceux-là, le temps peut toujours s'employer . utile- 
ment. Le matin, quand les branches sont glis- 
santes, les ouvriers restent sur les échelles, rabattent 
les chicots, bois morts, etc., qui demandent tou- 
jours beaucoup de temps ; puis, par un beau rayon 
de soleil et par une journée calme, on façonne la 
cime des arbres. 

Quand j'ai dit plus haut (page 42) qu'on devait 
toujours commencer par la cime, j'ai entendu par- 
ler de la taille de la tête des arbres; pour ce qui 
est des branches basses et de la façon k donner au 
tronc, il est entièrement indifférent de faire cette 
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besogne avant on après, c'est précisément le mode 
à Suivre si Ton veut écorcer comme il a été dit plus 
haut. 

Choix des élafi^enrs* — Ges travaux ne doivent 
pas être confiés au premier venu : il faut avoir des 
hommes forts, hardis, lestes, mais surtout pru- 
dents % et pour peu qu'ils aient de bonne volonté, 
il leur suffira de quelques jours pour être par- 
faitement au courant. J'en ai pour ma part de con- 
tinuels exemples : je parle d'hommes complètement* 
étrangers aux travaux des bois, car les bûcherons, 
se croyant fort ^habiles, et accoutumés à travailler 
sans contrôle, font souvent toutes espèces de dif- 
ficultés. « On a des exigences impossibles, les 
serpes sont trop lourdes, etc. » Ils ne cherchent qu'à 
mettre des entraves et terminent la plupart du 
temps par cet argument sans réplique : « Gela ne 
se fait pas. » Si cela se faisait, nos recomman- 
dations seraient très-inutiles. 

En présence de 'fee mauvais vouloir, qi^^ heu- 
reusement ne se rencontre pas toujours, il n'y a 
qu'un parti à prendre, laisser les bûcherons se com- 
plaire dans leur importance et leur ornière, et se 

1. Toutes les fois qu'un homme est sujet au vertige, quel 
que soit d'ailleurs son courage, on ne doit pas l'employer à 
ce métier, qui deviendrait dangereux pour lui. 
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.soavenir qu'au besoin le premier dénicheur de nids 
peut faire un excellent élagueur. 

Si j'avais à choisir, je prendrais des hommes sor- 
tant du service militaire, par conséquent à la fleur 
de l'âge, habitués à Tobéissance, sortis de la rou- 
tine du pays; il vaudrait toujours mieux un homme 
ayant déjà manié la hache ou la serpe, mais, j'y 
reviens à dessein, tout homme de bonne volonté 
sera en état de se tirer d^affaire au bout de 
quelques jours; il prendra bientôt aussi l'habitude 
indispensable de travailler des deux mains lorsque 
l^ circonstances l'exigeront. 

Salaire des élagueiirs. — L'élagage ne peut 
en aucun cas être exécuté à la tâche, encore moins 
peut-on le payer par l'abandon de tout ou partie 
du bois abattu. Il faut donc absolument payer les 
ouvriers ji la journée, et il y a lieu, en outre, de 
leur accorder le bois mort, ce qui leur constitue un 
petit bénéfice et les encourage à ne pas en laisser 
sur les jtrbres*. 

1. Cet abandon du bois mort n*est pas sans inconvénients; 
quelques ouvriers indélicats profitent de cette autorisation 
pour faire provision de bois vert. Ici comme partout il faut 
de la surveillance et une répression salutaire, c'est-à-dire 
expulsion immédiate de tout homme pris en flagrant délit 
de vol j mais il ne me paraît pas juste de faire supporter aux 
bons ouvriers la peine de quelques hommes malhonnêtes qui, 
grâce à Dieu, seront toujours des exceptions. 
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Le prix des joarnées, variable suivant les loca- 
lités et Thabileté des ouvriers, doit toujours être 
pour les élagueurs un peu supérieur .à celui des 
journaliers ordinaires. Un très-bon arrangement 
consiste à les employer à Tannée, en les laissant 
disposer du temps de la fauchaison et de la mois- 
son, c'est-à-dire de juin à septembre, pendant 
lequel ils trouvent à gagner de plus fortes journées 
que celles auxquelles ils peuvent raisonnablement 
prétendre pour les travaux des bois. Cette saison, 
on l'a vu, est d'ailleurs la plus défavorable pour les 
grandes exploitations, en raison de la moindre va- 
leur des fagots; c'est en même temps celle où les 
bois ont le moins besoin de surveillance. 

Prix de revient. — Dans les bois où se trouvent 
des arbres de tout âge, la dépense de Télagage, en 
rémunérait convenabledient les ouvriers, doit être 
généralement balancée, par le produit des branches 
coupées^. Ce produit consiste en bois de corde, bois 
à charbon d'une qualité très-supérieure, et fagots. 

Naturellement, il n'en est plus de même dans les 
bois dépourvus de haute futaie où Ton n'agit que 



1. L*élagage donne même souvent de notables bénéfices, 
même indépendamment des écorces; mais^ comme il ne 
doit être pratiqué uniquement qu'en vue de Tamélioration, il 
est inutile de faire entrer ici cee bénéfices en ligne de compte. 
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sur des sujets demandant à pea près le àiême 
temps et ne rapportant presque rien. 

Mais il est, dit-on, des contrées où; par suite 
du manque absolu de voies de communication, les 
fagots n'ont aucune valeur, les taillis couvrent à 
peine les frais d'exploitation, et où, par conséquent, 
notre système est inapplicable comme étant trop 
onéreux. 

Tout en croyant qu'il y a peut-être de l'exagé- 
ration dans cette peinture, ma réponse est que, 
malgré tout, il faut essayer; car le produit de ces 
bois si défavorablement situés, — j'avoue qu'en 
France je n'en connais guère de semblables, excepté 
dans les montagnes, — ne peut consister que dans 
la haute futaie. On doit donc, même au prix de 
quelques sacrifices, en augmenter la valeur et la 
quantité. On établit chaque année des routes, des 
canaux et des chemins de fer, les moyens de trans- 
port ne manqueront pas toujours; enfin l'écorce 
de chêne, qui sert à préparer les cuirs, et qui 
dans beaucoup de localités a été négligée par le 
passé, prend une très -grande valeur et sera tou- 
jours un objet de première nécessité, un produit 
important que son peu de poids permettra de trans- 
porter aisément. 

On a été jusqu'ici trop enclin à considérer les 
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bois comme une propriété d'un rendement mé- 
diocre, ayant seulement l'avantage de donner une 
moyenne assez régulière et de n'exiger aucune 
dépense. 

Ce point de vue n'est plus acceptable aujour- 
d'hui : la division de la propriété impose l'obliga- 
tion d'en tirer tout le parti possible, et la terre, 
qu'elle porte des forets ou des moissons, ne donne 
rien pour rien, tandis qu'elle se montrera toujours 
généreuse et féconde envers ceux qui la travaillent 
avec intelligence et persévérance. 

Une autre objection, aussi dénuée de fondement, 
est celle qui consiste à prétendre que cette méthode, 
excellente pour des bois de peu d'étendue, est inap- 
plicable aux forêts, notamment à celles de l'État, 
en raison du nombreux personnel qu'elle exigerait. 

Des essais très-sérieux et parfaitement concluants 
sur des forêts occupant une superficie considérable, 
l'exemple de M. de Courval qui soumet à ce régime 
plus de d^x mille hectares sur le seul domaine de 
Pinon, celui des bois du prince de Ligne, à Belœil, 
en Belgique*, et tant d'autres, seraient une réponse 

f 

1. Les forêts du prince de Ligne contiennent les plus beaux 
arbres qu*on puisse voir; elles sont traitées depuis longtemps 
d'après une méthode qui doit avoir été le point de départ d« 
celle de M. de Courval, et qui a été exposée par M. Hotton 
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victorieuse et prouveraient assez que ropposition 
découle d'une cause plus grave, Tamour-propre qui 
se refuse à reconnaître qu'on s'est égaré dans une 
mauvaise voie jusqu'à ce jour. 

Des cr^rdes-élagneers. — Il serait peut-être 
opportun d'appeler, à cette occasion, l'attention des 
administrateurs et des propriétaires sur une mo- 
dification à introduire dans la situation et dans les 
attributions des gardes forestiers. 

Ceux-ci en effet, reçoivent souvent, et notam- 
ment chez les particuliers, un salaire insuffisant 
quoique dans bien des cas supérieur aux services 
qu'ils rendent^ services qui se bornent, pour la plu- 
part du temps, à une surveillance plus ou moins 
régulière; en sorte qu'on est trop fréquemment 
réduit à prendre pour gardes des hommes qui, 
n'ayant pas la force ou le courage de faire de bons 
ouvriers, se contentent d'une position qui leur as- 
sure tant bien que mal une existence médiocre 
mais oisive. Les uns se font braconniers, Jes autres, 
par une tolérance coupable, deviennent les com- 
plices de toutes les déprédations commises par les 
riverains des bois qu'ils ont la miission de garder. 

Dieu merci, cet état de choses n'est pas général, 

dans un guvrage fort recommandable. — Kanuel de Vékh 
gueur, Paris, fiuzard, 1829. 
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mais il n'est qu« trop commun et tient à une mau- 
vaise organisation, à laquelle il est facile de remé- 
dier, grâce à Télagage* 

N'y aurait-il pas lieu, en de nombreuses cir- 
ciHistances, de prendre pour gardes, des élagueurs 
-qu'on payerait un peu plus cher, à la vérité, mais 
dont le travail indemniserait, et au delà, les pro- 
priétaires de leurs sacrifices? L'obligation, de se 
trouver toujours dans le voisinage des parties en 
exploitation confiitituerait pour les propriétaires la 
meilleure garantie de surveillance, sans compter 
que la cime d'un chêne est un excellent poste d'ob- 
servation. 

Les journaliers ambitionneraient la place de 
gardes -élagueurs, parmi lesquels pourraient, du 
moins en partie, se recruter les gardes en pied. On 
aurait ainsi des hommes spéciaux parfaitement au 
courant des travaux des bois, leur situation serait 
améliorée, les forêts et les propriétaires en tireraient 
de sérieux avantages. Jusqu'ici il n'est question que 
des grandes propriétés, ces avantages seraient en- 
core bien plus sensibles pour des bois de médiocre 
étendue. Lk,.par exemple, où le garde est payé 
200 francs pour ne rien faire, n'aurait-on pas un 
très-grand bénéfice à en donner 500 à un homme 
qui augmenterait la valeur du bois et vendrait des 
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fagots et du bois de corde pour une somme ^qm-^ 
valente ou même supérieure? 

Li'élagpagfe doit-|l se pratiquer partoat? — 

On aura un véritable intérêt à appliquer l'élagage 
dans tous les terrains, à toutes les expositions, sur 
toutes les espèces de bois. Cette utilité deviendra 
d'autant plus universelle que les procédés conser- 
vateurs, étant selon toute probabilité destinés à 
recevoir de nombreuses applications, ne manqueront 
pas d'assigner une valeur plus considérable aux 
essences aujourd'hui en défaveur» 

Nous ne ferons qu'une exception : il s'agit des 
localités tellement arides ou défavorablement si- 
tuées, que le bois de chauffage soit le seul produit 
à en espérer. Là, mais là seulement, ce serait peine 
inutile. 

Bu eoaltar et de son emploi pour l'élagfage« 
— Coaltar est un mot anglais ou plutôt la réunion 
de deux mots anglais dont la signification est gou- 
dron de houille. On prononce côltary d'où quelques 
personnes ont fait coltà, nom sous lequel il est 
connu dans plusieurs contrées. Cette substance 
d'une utilité journalière pour toute exploitation 
agricole n'a pas de nom français, nous sommes donc 
obligés de lui conserver son appellation étrangère; 
elle se fabrique à bas prix dans toutes les usines 
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à gaz d'éclairage, c'est-à-dire dans la plupart des 
villes et dans toutes les gares importantes des che- 
mins dé fer. Il importe de se procurer le coaltar 
aux lieux de production et non'ailleurs, c*est le seul 
moyen de l'avoir pur, car les épiciers ou marchands 
de couleurs ont toujours intérêt à l'additionner de 
déchets d'huiles ou d'autres mélanges impurs. 

Le coaltar est une substance liquide* d'un noir 
brun, exhalant une forte odeur de créosote et qui se 
conserve indéfiniment. Il faut le choisir le plus épais 
possible; on le garde dans un tonneau, et pour 
l'employer, on le met dans une gamelle de fer-blanc, 
de fer battu ou à défaut dans un vase quelconque 
muni d'une anse en fil de fer et suspendu avec une 
S, également en fil de fer, au dernier barreau de 
l'échelle (fig. 21). De la sorte l'élagueur n'est pas 
obligé de descendre chaque fois qu'ifs'agit d'opérer 
un pansement. Pour l'étendre sur la plaie, on se sert 
d'une brosse ou pinceau commun, de moyenne gros- 
seur, il vaut même mieux l'avoir petit que trop gros. 
Le coaltar s'emploie à froid, excepté dans les temps 
de gelées pendant lesquels on le fait dégourdir de- 
vant le feu que les élagueurs ne manquent jamais 
d'allumer près de leur chantier. Cette substance a 
des propriétés conservatrices remarquables, s'ap- 
plique très-facilement sur le bois vert aussi bien 
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que sur le bois sec, et se fixe sans pénétrer dans le 
bois plus que ne le ferait la peinture ordinaire, assez 
cependant, même à une seule couche, pour boucher 
tous les conduits de la sève, lesquels ne tarderaient 
pas à devenir des éléments de décomposition sons 
l'action des agents extérieurs. Cette simple applica- 
tion produit donc une sorte de cautérisation immé- 
diate, et suffit pour présenrer de la carie les parties 
entamées par l'élagage ou par un accident. L'odeur 
du coaltar écarte les insectes, et son adhérence 
complète les empêche de pénétrer dans le bois. 

L'habile direction des plantations de la ville de 
Paris vient enfin, après une longue résistance et 
des essais aussi coûteux qu'infructueux, de constater,' 
en adoptant l'emploi général du coaltar, la supério- 
rité de ce produit sur les autres préparations, ainsi 
qu'on peut le voir sur les promenades de Paris et 
notamment sur l'esplanade des Invalides. 

Inconvénients des onguents et niasties em- 
tiloyés Jusqu'à ee jour. — Depuis longtemps déjà 
on s'était préoccupé des moyens de guérir les plaies 
faites aux arbres, accidentellement ou par la main 
de l'homme. Le remède vulgairement préconisé de 
temps immémorial était l'onguent de Saint-Fiacre, 
mélange de terre et de bouse de vache. Il est inutile 
d'insister sur son peu d'efficacité. On eut ensuite 
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recours ânx divers mastics employés pour la greffe 
et qui ont toujours pOur base la résine, la cire et la 
graisse. Outre les difficultés d'exécution, -— ces 
mastics devant le plus souvent être appliqués à 
chaud, — et leur prix étant excessif, il y avait 
presque toujours impossibilité de réussite. Aussitôt 
que le travail de recouvrement se faisait par la for- 
mation du bourrelet de nouveau bois, Tenduit était 
soulevé tout d'ane pièce ou peu à peu, suivant son 
degré de dureté, et laissait la place à nu, tout en 
offrant un abri à de nombreux insectes : tous ces 
soins demeuraient donc encore sans résultat. 

Depuis longtemps M. de Gourval avait préconisé 
l'emploi du coaltar; ce n'est qu'en 1863 que j'ai été 
témoin à Paris de l'application en grand que j'ai 
signalée plus haut. 

Sur les plaies de moyenne étendue, un seul pan- 
sement suffit; mais lorsqu'elles ont des dimensions 
exceptionnelles,* ce serait une très-bonne précau-? 
tion que passer une nouvelle couche au bout de 
quelques années ; un garde soigneux ne manquera 
jamais de le faire dans les bois qui lui sont 
confiés. 

Dans le midi de la France les excessives chaleurs 
de Tété rendent le coaltar tellement liquide qu'il ne 
préserve plus qu'imparfaitement les plaies pansées 
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à cette époque. Pour être assuré d'un bon résultat, 
il faut donc en passer une nouvelle couche pendant 
l'hiver. 

Effet du eoaltar sur l'orme. — L'effet du coaltar 
sur Forme n'est pas aussi régulier que sur les au- 
tres arbres forestiers, chêne^ frêne, sycomore, hêtre, 
charme, etc. Sur tous ceux-ci, l'application d'une 
couche donne immédiatement une grande dureté à 
la plaie qui conserve souvent des reflets presque 
métalliqi^s. Sur l'orme, l'adhérence n'est pas tou- 
jours aussi complète, il se produit parfois, quoique 
exceptîonnellemeut, des boursouflures comme celle 
qu'on remarque lorsqu'on applique de la peinture 
sur des murailles humides ; en même temps il s'é- 
tablit un suintement d'eau rousse et fétide. En pareil 
cas, je ne connais qu'une chose à faire, c'est d'y 
revenir au bout de quelque temps, de gratter les 
parties de coaltar non adhérentes et d'en appliquer 
une nouvelle couche. * 

Il est bon d'observer que ces épanchements de 
. sève extravasée et décomposée sont fréquents chez 
l'orme, même sans qu'aucune opération les ait pro- 
voqués. En pareille circonstance, une forte entaille, 
pratiquée à la base de la partie malade, détermine 
un écoulement abondant, et l'application réitérée 
du coaltar amène souvent la guérison. Une pratique 
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semblable sur des chênes iattaqués de gelivure 
donne également d'excellents résultats. 

Emploi du eoaltar pour préaerTer les planta- 
tions de la dent des animaux. — Le COaltar 
pourrait être 4*un excellent emploi pour préserver 
les plantations de la dent du gibier, des animaux 
domestiques, tels que le mouton et lar chèvre , et 
aussi pour défendre dans les pays d'élevage les 
jeunes arbres contre la morsure des chevaux, qui 
s'attaquent de préférence à certaines espèces, no- 
tamment à Tonne et au peuplier, et prennent un 
malin plaisir à enlever entièrement l'écorce, ce qui 
ne manque pas de tuer les arbres. J'ai quelquefois 
obtenu dans ces circonstances un excellent efiet de 
l'application du coaltar ; d'autres fois des arbres 
ont péri, en sorte que je ne puis le recommander 
sans une extrême réserve. Outre le danger d'as- 
phyxie qui existe pour l'arbre ainsi traité , on ne 
doit pas oublier que le coaltar contient un acide 
puissant qur peut quelquefois décomposer la sève. 

Usac^e dn coaltar pour les arbres fruitiers.— 
C'est pour cette même raison que l'application du 
coaltar ne doit être pratiquée qu'avec certaines 
précautions pour la cicatrisation des plaies sur les 
arbres fruitiers à noyau, sur le prunier par exemple. 
J'ai plusieurs fois remarqué que l'écorce de ces ar- 
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bres paraissait avoir été altérée parle contact dn coal- 
tar, tandis qne je n'ai jamais constaté un résnltat 
semblablesnr les arbres à pépins; pour ceux-ci, je 
puis doncaffîrmer qu'on peut Temployersanscrainte. 
De ces recommandations il ne faut pas conclure 
qne je proscris l'usage du coaltar sur les pruniers 
pas plus (fue sur le$ ormes : aucontraire, je ne con* 
nais pas de substance qui puisse le remplacer pour 
la conservation du bois et la guérison des grandes 
plaies ; mais, quand on doit traiter de jeunes pru- 
niers, il faut éviter de les barbouiller grossièrement, 
d'en enduire le tronc au hasard ou de le laisser 
couler négligemment sur l'écorce ; c'est alors qu'on 
serait exposé à produire des chancres. Plus un re- 
mède est actif, plus son emploi exige de drcon- 
spection. 



CHAPITRE VIL . 

, * 

ÉLAGAaE DES TAILLIS ET DES FUTAIES PLEINES. 
ABBRES ÉPARS. — TÊTARDS. 

Éla|[fage des taillis. — ^ Des spanlla. — Lorsque 
les bois sont aménagés à long terme, au delà de 
vingt ans, par exemple, on trouvera toujours du 
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profit à faire vers le milieu de la révolution, des 
édaircies on jardinages qui consistent à la fois à 
retrancher les îam hois^ les brins des cépées les 
, moins vigoureux, ceux qui pendent ou s^étiolent et 
n'arriveraient pas à l'époque de l'exploitation, et à 
élaguer les brins conservés. Ceux-ci profitent d'au* 
tant et forment ce qu'on appelle ordinairement un 
gaulis ou perchis. Quelques propriétaires sont dans 
l'usage de pratiquer des éclaircies sur les bois amé- 
nagés même à 12 ou 14 ans. Cette excellente opé- 
ration ne peut qu'être très-favorable. 

Plus l'élagage est soigneusement fait, mieux cela 
vaut; cependant, comme ces gaulis ne produisent 
ordinairement que des bois à brûler, ils n'exigent 
pas tous les soins prescrits pour ceux réclamés par 
l'industrie. 

Éla gage des ftataies pleines. — Les bois des- 
tinés à constituer les futaies pleines proviennent 
presque toujours de semis naturels ou artificiels. 
Les forestiers procèdent par éclaircies en retran- 
chant seulement les pieds les moins vigoureux, et 
conservent tous ceux dont le feuillage contribue à 
projeter sur le sol une ombre épaisse ; il en résulte 
que les arbres s'élancent pour rechercher la lu- 
mière indispensable à leur végétation, que les bran- 
ches basses ainsi ombragées périssent à peine 
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formées et sans laisser de plaies au corps des ar- 
bres, en sorte que Télagage se faisant de lui-même 
toute recommandation à cet égard deviendrait un 
non sens. 

Telle est du moins la théorie, mais en réalité les 
choses ne se passent pas toujours ainsi : un certain 
nombre de branches basses résistent plus ou moins 
longtemps. Les plus vigoureuses atteignent la dme 
de la futaie en prenant un développement excessif 
et forment des redans qui diminuent considérable- 
ment la valeur de la pièce principale. Les autres 
meurent peu à peu , après avoir atteint des dimen- 
sions suffisantes pour que leur décomposition porte 
la carie au cœur de l'arbre (fig. 3 et 12). De là 
résulte la nécessité d'appliquer dans ces circon- 
stances l'élagage aux futaies pleines, abâolument de 
même qu'aux futaies sur taillis. 

Des arbres de marine. — Les lignes qui pré- 
cèdent laisseront peut-être dans quelques esprits la 
pensée que, même en admettant l'utilité de mes pra- 
tiques pour les bois destinés aux usages ordinaires, 
j'ai eu tort de parler de la marine, puisque ce ser- 
vice recherche par-dessus tout les pièces courbes, 
et que c'est principalement à leur production que 
l'on doit s'attacher en vue de ses besoins. 

« Vous ne créez, pourrait-on me dite, que des ar- 
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bres parfaitement droits, tandis qu'il nous faut des 
pièces courbAs ; loin de procurer une ressource nou- 
velle, vous détruisez les arbres les plus précieux. » 
Dieu me garde de rien détruire I Je ne prétends 
que favoriser le développement de tous les arbres, 
de façon à leur donner les plus fortes dimensions ' 
possibles tout en étant parfaitement sains; et je 
crois que parmi les branches latérales que j'engage 
à supprimer, il est rare d'en trouver à Tintérieur 
des futaies qui atteignent ces dimensions exigées. 
D'ailleurs j'avoue humblement mon incompétence 
pour traiter à fond les questions spéciales à ce ser- 
vice exceptionnel. 

« 

La marine accepte et paye fort cher les beaux 
bois droits parfaitement sains; leur production 
abondante serait donc déjà un avantage pour elle. 
Quant aux courbants^ si je ne me trompe, on a 
laissé*jusqu'Jci au hasard le soin de les fournir; 
on les a trouvés presque toujours sur les lisières, 
où les chênes, gênés par Tombrage^de leurs voi- 
sins, avaient été forcés d'aller chercher la lumière 
en dehors dé leur aplomb. 

Â défaut des forêts qui disparaissent, le moyen 
d'obtenir ces arbres précieux serait de conserver 
dans les meilleurs terrains quelques bouquets de. 
futaie où les chênes de lisière se trouveraient pla- 
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ces dans ces mêmes conditions, et prendraient nne 
direction plus ou moins inclinée. L& prairies, les 
haies, les parcs seraient les endroits les plus favo- 
rables, car un excellent sol est la première condi- 
tion, et on voit qu'il est impossible d'en obtenir un 
grand nombre à la fois. 

Les soins que nous avons recommandés auront 
pour résultat certain d'activer la croissance et 
d'augmenter la valeur des arbres ainsi cultivés. 
Nous avons montré h, les conduire, on pourra donc 
les diriger de façon à leur donner les formes qu'on 
voudra. 

Conversion des taillis en f otaie. -^ Il faut un 
siècle pour former une futaie régulière, deux au 
moins pour l'amener à toute sa valeur. Aujourd'hui, 
peu de personnes ont assez de confiance dans l'ave- 
nir pour entreprendre de pareilles créations. Parmi 
ceux qui possèdent encore des futaies, beaucoup les 
détruisent ; si d'autres les respectent, ils ont quel- 
quefois lieu ^e penser que leurs héritiers n'en fe- 
ront pas autant. Pour les remplacer, nous conseil- 
loDs aux propriétaires de bois de choisir dans un 
bon sol un certain espace de taillis à exploiter, et 
au lieu de faire la coupe comme à l'ordinaire, d'y 
. pratiquer une simple éclaîrcie en élaguant avec soin 
tous les brins conservés. On éprouvera sans' doute 
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alors une diminution de rendement, mais, si Ton 
veut recommencer Topération vers le milieu de la 
péiiode régulière d'exploitation, soit an bout de 

10 ans si on coupe à 20, ou de 15 si on coupe à 30, 
on pourra déjà retirer une portion dee baliveaux et 
faire en même temps une coupe de taillis. 

Après un semblable nombre d'annéeis, on recom- 
mencera et le sol ne sera pas loin d'avoir rendu ce 
qu'on en aurait tiré par ^aménagement ordinaire, 
sans compter qu'il restera sur pied des arbres pour 
une valeur importante. On aura alors une véritable 
futaie où l'on pourra remarquer que les brins venus 
sur souche ne le cèdent souvent en rien pour la vi- 
gueur et la beauté à ceux qui sont francs de pied. 

11 n'y a pas une seule futaie ancienne où l'on ne 
puisse remarquer des groupes de' 2, 3, 5 et même 

- 7 chênes, venus incontestablement sur des souches, 
et présentant des dimensions aussi satisfaisantes 
que les arbres isolés. 

Des arbres ép»rs croissant daas les prairies» 
pàtares» landes* Mlest ete. — Tout ce qui a été 
dit sur les massifs forestiers s'applique également 
aux arbres isolés ou épars, croissant sur les baies 
ou les fossés, dans les landes et pâtures, sur la li- 
mite des héritages, etc. Selon leur âge et leur gros- 
seur, ils seront traités comme appartenant k Tune 
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des catégories que nous avons énumérées; bali- 
veaux, modernes ou anciens. • 

Nous ne saurions trop insister sur ce que ces ar- 
bres^ les plus abandonnés de tous, sont ceux qui 
peuvent acquérir le plus de valeur et former une 
immense richesse pour l'avenir. . 

Le voisinage des terres en culture leur apporte 
quelques engrais, la facilité de pouvoir s'en occuper 
quand on veut, donne un grand avantage pour leur 
direction ; nous conseillons de les élaguer tous les 
cinq ou six ans, ce qui favorisera leur développe-^ 
ment tout en fournissant assez de bois pour couvrir 
largement les frais du travail^ qui ne doit dans au- 
cun cas>ètre abandonné k la discrétion du fermier, 
dont les intérêts sont trop en désaccord avec ceux 
du propriétaire. Qu'on lui donne le bois provenant 
de l'élagage, soit, mais après l'avoir fait couper par 
des ouvriers spéciaux. On y retrouvera toujours son 
avantage. 

Conserratlon des très-vieux arbres. — On 
rencontre encore quelquefois, .dans des parcs ou ail- 
leurs, de très-vieux arbres qui ne peuvent'pltts ac- 
quérir de valeur, étant arrivés à leur période de 
décrépitude. . 

Ces arbres méritent d'autant plus nos respects et 
nos soins qu'ils deviennent plus rares, et qu'un traî- 
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tement intelligent peut les conserver, pour de lon- 
gues années. Le retranchement, le longdu tronc, de 
tons les Tienx diicots et du bois mort, a pour effet, 
non-seulement d'empêcher 
la pourriture, maïs de les 
raviver sensiblement, car 
ces maladies entravent le 
mouvement de la sève, tan- 
. dis que des opérations bien 
nettes déterminent immé- 
diatemeiitla formation d'un 
bois nouveau dont le tisBu 
composé de fibres et de 
viisseanz d'un plus lai^e 

Fig. u. — Plais de 30 cenii- Calibre activera considéra- 
mètres, faite sur un chêae , , , ... , 
décrépit, vaaiie. blemeut la Circulation des 

BUCB nourriciers (fig. 58). 
C'est là ce qui explique le fait très-aisé à expé- 
rimenter, quoique peu vraisemblable au premier 
abord, d'un vieux chêne languissant, complètement 
rendu à la vie par suite de huit on dix plaies énor- 
mes faîtes sur son tronc (fig. 53). Voilà pourquoi je 
proscris les branches mortesetleschicotssnr le tronc 
des arbres conservés même exclusivement au point 
de vue de l'agrément. An bout des branches, j'admets 
que ces grands bras dépouillés produisent un effet 
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pittoresque ; Ik, du moins, ils sont loin de préflenter 
les mêmes inconvénients. 

Souvent les arbres dont nous parlons sont creux 
et contiennent même une grande, quantité d'eau ; 
il faut tâcher de les vider ; quand on ne réussit pas 
autrement, un trou pratiqué avec une tarière à la 
partie inférieure de la cavité amène le drainage de 
ces cloaques que Ton remplit de moellons ou de 
fragments de briques, le tout recouvert d'une cou- 
che de bon mortier ou mieux encore de ciment. On 
cite en Normandie des pommiers ainsi traités il y a 
plusieurs siècles et se trouvant encore en très-bon 
état. 

Ge moyen a été aussi employé, mais assez géné- 
ralement sans succès, sur quelques vieux oraiea à 
Paris. M. de Gourval remarque justement qu'on 
avait eti le tort d'employer le plâtre^ qui absorbe 
trop aisément l'humidité. 

Pour bien réussir, l'enduit doit affleurer exacte- 
ment la plaie mise à vif. Gelle-ci pansée au coaltar 
entrera immédiatement en voie de cicatrisation et 
pourra, suivant ses dimensions, arriver dans un" 
temps plus ou moins long à un recouvrement com- 
plet* 

Si la cavité n'est pas parfaitement remplie, les 
pics, que toutes nos opéi^jations contrarient, ne lar- 
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dent pas à venir travailler, dans l'espoir d'habiter 
une si belle demeure. Leur instinct nous est d'ail- 
leurs fort utile en ce qu'ils nous indiquent les arbres 
attaqués y cette remarque ne s'applique qu'aux bois 
durs, il n'en est pas de même pour les bois blancs, 
les trembles en particulier sont rarement épargnés; 
au forestier de les abattre ou de les guérir. 

On aura soin de visiter le pied des arbres comme 
il a été dit page 78. Quelquefois malheureusement, 
des pâtres ou des enfants s'amusent à allumer du feu 
au pied des arbres, sans se douter qu'il leur suffira 
de peu d'instants pour altérer profondément une 
des plus belles créations, l'œuvre des siècles. Quand 
le mal est fait il faut s'assurer de sa gravité, et, toutes 
les fois que l'action de la chaleur a été assez forte 
pour décomposer les tissus, on n'hésite pas à enle- 
ver l'écorce sur l'étendue attaquée, en respectant 
tout ce qui est intact et spécialement les parties 
qui peuvent mettre les racines en communica- 
tion avec les feuilles, car là est le véritable nœud 
de la vie. — Le pansement au coaltar est ensuite 
appliqué. 

Étètement des arbres eouronnés. — Quand 

arrive la dernière période de la décrépitude, ce ne 

sont plus seulement quelques branches qui meurent, 

mais la cime tout entière ; les branches basses con- 

8 
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servent encore de la vie, mais l'arbre est osé. On 

dit alors qu'il est couronné (fig. 59). 



IFIg. ts. — Chèae couroDoé, rajeuni par l'itétement. 

On sait que toutes les parties mortes ou mou- 
ratites doivent être retranchées. Naturellement ce 
principe s'applique aux brandies supérieures el c'est 
le seul moyen de prolonger l'existence de ces ar- 
bres, n faut donc raccourcir toutes les branches 
dont l'extrémité est morte, mais.à quelque distance 
au-dessous du point où elles cessent de montrer de 
la Tentation, ainsi qu'on le voit sur la figure 5!' ; 
. on obtient ainsi des tronçons plus ou moins longs et 
d'an aspect fort disgracieux, j'en conviens, maisqui 
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ne tarderont pas à développer des rameaux «d'une 
certaine vigueur et tendant le plus souvent à se rap- 
procher de la direction verticale. Après un petit 
nombre d'années, Tarbre reprend une physionomie 
tolérable, et peut durer encore longtemps. 

Cette opération, usitée dans plusieurs localités 
pour rajeunir les vieux pommiers ou poiriers culti- 
vés dans les' champs, réussit fort bien et prolonge 
réxistence d^arbres souvent difficiles à remplacer ; 
on en trouve également de nombreux exemples sur 
les ormes des anciens boulevards à Paris, elle y a 
presque toujours donné des résultats satisfaisants. . 

En agissant de même sur les futaies épuisées, on 
obtint un succès égal. 

Des têtards. — J'ai parlé en commençant (p. 23} 
de l'utilité des têtards pour fournir de menus bois 
de chauffage propres aux usages domestiques dans 
les campagnes. Ces arbres modestes peuvent en outre 
offrir des ressources importantes dans la production 
des bois d'industrie. Quelques-uns sont fort recher- 
chés à cause de leurs nœuds et de leur dureté, mais la 
plupart du temps, ils ne sont pas sains, ce qui tient 
au peu de précautions prises lors de leur écimage, 
en sorte que la plaie principale n'ayant pu se guérir 
a amené la carie du tronc tout entier. Le moyen 
d'éviter cette perte serait, au lieu d'enlever la tête 
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d'un seul coup par une section en A (fig. 60), c 
on le fait habituellement (fig. 61), d'opérer Burdes 
ramifications, en laissant plusieurs moignons snr 
chacun desquels se développeraient un certain nom- 
bre de branches secondaires qui feraient l'objet des 



Ia[onï cDDserver h 
du (ronc. 

coupes périodiques habituelles. Ceci n'est praticable 
que sur des arbres mal conformés, ce sont eux 
précisément qui doivent toujours être choieia pour 
cette destinatitm. 

De ta sorte, -eu lieu de se pourrir ùnù que ceFa a 
lieu le plus souvent \ûg„ 61), le tronc conserverait 
une valeur qui est loin d'Être k dédaigner. 

Les arbreB les plus communément soumis à ce 
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régime sont le chêne, le frêne, l'orme, l'érable, 
le peuplier, le charme. Je ne parle pas du saule, ' 
dont le troncest sans valeur ; le peuplier au contraire 
fournit, danscertaines localités, des madriers noueux, 
ronceux, avec lesquels on fabrique de très-beaux 
meubles. 

Dans quelques contrées montagneuses, tous les 
arbres sont à l'éia^t de têtards ; est-ce pour éviter 
que leurs cimes soient brisées par les neiges et les 
vents ou plutôt pour éloigner en quelque sorte le tail- 
lis de la dent des troupeaux? Je l'ignore, mais faute 
de mieux, le têtard peut offrir de grands avantages. 

Restauration des têtards. — Il peut souvent ar- 
river que pour embellir le paysage ou dans le but 
d'obtenir des arbres de valeur, on Veut remplacer 
les têtards par des arbres de haute futaie. 

Il faut bien se garder de les abattre ; et, pour peu 
que le têtard ne soit pas épuisé, rien n'est plus aisé 
que d'opérer cette transformation. Siies branches 
ont quelques années d'âge, on supprime toutescelles 
qui sont inclinéespour n'en conserver que quelques- 
unes ayant la direction verticale. Le nombre à gar- 
der varie suivant la forme et la grosseur du tronc, 
la règle à observer étant que la circulation ne soit 
patf interrompue ; quelques-unes sont raccourcies 
suivant les besoins, pour donner aux plaies qu'on a 
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en Boin de panser an coa'tar, le temps de se cicatri- 
ser. Au bont de quelques années, on enlève les 
branches raccourcies; celles qui ont été ménagées 
acquièrent un grand développement (fig. 68), et à la 
vue de ce chêne il est 
souvent difficile de 
soupçonner ce qu'il fut 
jadis. «Le têtard res- 
tauré devient un bel 
arbre , dans maintes 
ùrconstances on peut 
môme arriver à ne lui 
conserver qu'une eeule 
tige. 

Je ne saurais assez 
° m élever contre la le- 

gèrelé avec laquelle ou abat sans la moindre néces- 
sité, des arbres sous prétexte qu'ilssont laids, et avec 
l'intention delesremplacer. Sans doute, on a raison 
de' planter, mais on ne se rend pas assez compte de 
la difficulté de la reprise, de laconvenanoe du sol et 
enfin du temps nécessaire à la croissance des plim- 
lations ; en sorte qu'après de grands travaux et des 
dépenses énormes, on finit par,ne plus rien avoir, 
tandis qu'il aurait suffi de quelques soins pour ob- 
tenir des arbres assez beaux et toujours en haimo- 
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nie avec le paysage qni les entoure. Nous méprisons 
trop nos essences naturelles et forestières, et nous 
leur substituons la plupart du temps avec un engoue- 
ment irréfléchi, des arbres étrangers qui sont loin 
de les valoir*. 
•Malheureusement, il arrive que certains entre - 
* preneurs de jardins poussent dans cette voie les 
propriétaires novices encore. 

Est-ce l'influence de la mode ? Je ne sais. Toujours 
est-il que de notre temps on ^ dévasté de magnifi- 
ques parcs qu'on ne remplacera jamais. Combien de 
belles plantations forestières n'a-ton pas sacrifiées 
sous prétexte de faire des jardins anglais ! C'était 
une bien grande calomnie pour nos voisins, qui 
non-seulement ne détruisent pas leurs chénjss, mais 
les respectent selon moi d'une façon exagérée, puis- 
qu'ils n'osent même pas prolonger leur existence et 
considèrent, si j'en crois des personnes bien infor- 
mées, tout élagage comme une sorte de sacrilège. 

1. Je tiens beaucoup à ce qu'on ne se méprenne pas sur le 
sens de ces paroles : loin de proscrire l'Introduction de&arbres 
exotiques, je suis persuadé qu'il y a là, pourvu qu'on agisse 
avec discernement, une source féconde de profit et d'em- 
bellissement. Je ne m'élève que contre les tendances des- 
tructives. • ^ 
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CHAPITRE .VIIL 

DES BOIS BLANCS. 

On donne le nom de bois blancs par opposition à 
celui de bois durs, tels que le chêne, l'orme, le 
frêne, aux essences d^nt la fibre est moins com- 
pacte, et qui présentent moins de densité et de 
résistance. 

Ils sont par là même plus aisés à travailler et 
sont recherchés pour une foule d'usages. La ra}H- 
dite de leur croissance, triple ou quadruple de celle 
des premiers, les rend en maintes circonstances 
pins avantageux à cultiver. Les uns sont à feuilles 
caduques comme les peupliers, les bouleanx, les 
tilleuls ; les autres, à feuilles persistantes, compren- 
nent la plupart des résineux ou conifères. 

Les règles générales de l'élagage sont appliqua- 
bles aux premiers comme aux seconds, nous dirons 
seulement quelques «mots des peupliers et des 
conifères. • , 

Des peupliers. — - Les peupliers, grâce à leur 
prompte croissance et k Texcellente qualité de leur 
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bois, forment un groupe du plus haut intérêt. Pour 
eux, Tutilité de Télagage n'est pas contestée, leur 
conduite est exactement la même que celle des au- 
tres arbres; ils croissent dans presque tous les 
terrains, mais ont besoin d'un sol meuble et frais 
pour atteindre leur perfection. Aussi réussissent-ils 
admirablement dans les vallées et le long des fossés 
d'assainissement. La terre provenant du curage de 
ces fossés, pourvu qu'elle ne soit pas déposée en 
trop grande quantité à la fois, amène, par suite de 
leur remarquable faculté de bouturage, l'émission 
de jeunes racines qui forment de nouvelles couron- 
nés, et les font profiter d'une abondante nourriture 
dans des conditions qui pour d'autres détermine- 
raient quelquefois l'asphyxie.. 

Quelques-uns arrivent à des dimensions colos- 
sales ; le plus beau, sans contredit, est le peuplier 
blanc- connu vulgairement sous le nom de grisard, 
ypreau ou blanc de Hollande ; il est en même temps 
le plus précieux par la qualité de son bois, ce qui 
lui a valu le surnom de ch^ne des bois blancs. 
. La grande vigueur des peupliers fait qu'on peut 
sans inconvénient allonger leur trçnc dans une pro- 
portion qui augmente de beaucoup la. partie indus- 
trielle, c'est-à-dire de la moitié aux deux' tiers de 
la hauteur totale. Le développement de leurs bran- 
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cheSy joint an peu de résistance du bois, rend les 
raccourcissements particulièrement indispensables, 
sous'peine de voir les vents et le givre en briser une 
partie, et occasionner des pertes énormes. 

Une variété, le peuplier d'Italie, est peut-être le 
seul arbre qui demande à être conduit suivant l'an- 
cienne méthode dite élagage ou bottage en tête, la- 
quelle consiste à supprimer, périodiquement et à 
des époques rapprochées, toutes les branches à 
l'exception d'un bouquet réservé au sommet. Le 
tronc de l'arbre ainsi traité prend une forme à peu 
près cylindrique et se prolonge beaucoup plus que 
si les branches de la moitié supérieure étaient res- 
pectées. En effet, toutes les branches de ce peuplier 
prennent une direction verticale, deviennent par 
conséquent presque aussi grosses que le tronc et 
lui enlèvent sa valeur à partir de ces divisions ; ainsi, 
un peuplier d'Italie haut de 20 mètres n'aurait qu'un 
tronc dé 10 à 12 mètres s'il était élagué d'après les 
indications précédemment formulées, tandis qu'éla- 
gué en tête, il conserve jusqu'à. 15 mètres et au 
delà, tm diamètre qui le rend propre à l'industrie. 

En revanche, cette variété n'acquiert tout son 
aspect majestueux qu'à la condition de ne pas être 
élaguée ou du moins d'être abandonnée à elle-même, 
avant d'être arrivée au terme de sa croissance. 
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Des arbres réslheiix ou conifères. — Ges ar- 
bres qui croissent habituellement en massifs, com- 
posent de très-belles forêts de pins ou sapins et sont 
une des ressources les plus précieuses pour leé re- 
boisements, tant à cause de leur facilité à se pro- 
duire par la .voie des semis faits sur place, que par 
leur action sur le sol qu'ils préparent à recevoir les 
essences dures et le chêne en particulier. Des deux 
opérations auxquelles se résume Télagage, la coupe 
rez-tronc et le raccourcissement des branches, la 
deuxième n'est généralement pas nécessaire sur les 
sapins dont la forme naturelle est élancée et pyra- 
midale. 

Il suffit donc, dans la majorité des cas, pour ces 
espèces de supprimer quand on le peut les branches 
mortes ou mourantes. 

Il n'en est pas de même des pins qui, lorsqu'ils 
ne sont pas serrés les uns contre les autres, déve- 
loppent souvent des branches énormes au détriment 
de la. longueur et de la beauté de leur tronc, seule 
partie ayant une valeur sérieuse. Pour ceux-ci, le 
raccourcissement des branches s'opère absolument 
comme nous Tavons indiqué pour les essences feuil- 
lues, c'est-à-dire vers le tiers ou la moitié de la 
longueur, mais toujours au delà des branches se- 
condaires ; cette seconde condition est encore bien 
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plus rigoureuse que poar les arbres à feuilles cadu- 
ques, car un tronçon, dépourvu de branches ou de 
rameaux d*appel, serait infailliblement condamné à 
périr; . I 

Par ces procédés, on ramène l'arbre à la forme 
qu'il aurait dû avoir dans les circonstances normales; 
le tronc s'allonge, grossit d'une façon régulière et 
acquiert un prix élevé. Tout le monde connaît le rôle 
important des bois résineux pour les constructions 
civiles, navales, et pour les mâts en particulier. 

A mesure que l'arbre avance en ftge, les bran- 
ches basses meurent et se dessèchent, la résine qui 
les imprègne les empêche de pourrir; mais la partie 
morte, se trouvant enveloppée dans le nouveau bois, 
forme des nœuds qui interrompent les fibres 
longitudinales, et par là même nuisent à la végéta- 
tion de l'arbre, a sa solidité comme charpente, et 
produisent des troas dans les planches bu madriers 
qu'on en tire lors de la mise en œuvre. 

Ces défauts sont faciles à éviter par la coupe rez- 
tronc des branches mortes ou mourantes ; l'applica- 
tion d'une couche de coaltar a l'avantage d' empêcher 
l'écoulement de la résine, ou du moins de le dimi- 
nuer considérablement. 

Le chicotagâ, tout en ayant là moins d'inconvé- 
nients que sur les arbres à feuilles caduques, n*en 
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est pas moins une mauvaise opération, car il faut 
toujours finir par abattre les chicots après un petit 
nombre d'années; quelques personnes ont adopté 
ce mode pour éviter la déperdition de la sève. Dans 
tons les cas la coupe rez-trouc doit avoir lieu d^s 
l'année suivante, ce qui augmente ûonsidérablement 
la main-d'œuvre et ne doit, par conséquent, jamais 
s'appliquer aux bois d'une certaine étendue. 
Lorsqu'on néglige d'enlever ces cbicots dépour- 
vus de vie , il se forme à 
leur base des bourrelets de 
nouveau hois (fig, 63) qui 
ont l'iiiconvénientde rendre 
le tronc noueux, et si on 
veut les . supprimer après 
quelques années, d'occa- 
sionner des plaies d'un dia- 
Tig.aa.Branciiesiio.pin mètre double ou triple de 
ce qu'elles auraient dA être 
si la coupe rez-tronc eût été pratiquée tout d'abord. 
L'usage d'élaguer les pins est fort répandu en 
France, mais on t'exagère généralement en ne lais- 
sant qu'un nombre insuffisant de couronnes, ce qui 
nuit k leur développement en grosseur. Tant que 
les branches sont bien portantes, i'élagage ne doit 
les remonter que jusqu'à la moitié ou tout au plus 
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jusqu'aux deux tiers de leur hauteur; on se souvien- 
dra des recommandations de prudence faites pi^cé- 
demment, c'est-à-dire que les arbres jeunes ont 
besoin de conserver tme proportion de branches 
plus considérable que ceux qui sont plus âgés. 



CHAPITRE IX. 

ARBRES D'UIMEMENT. — PUNTATICNS DANS 
LES CHAMPS CULTIVÉS. 

Arbres d'alignement. — Parce mot, j'entends 
les plantations régulières qui bordent les routes, 
avenues, canaux, promenades, etc., mais je ne pré- 
tends pas m'occuper des formes de fantaisie et de 
caprice, me reportant toujours aux formes naturelles 
et utiles. 

Au reste, il y a peu de choses à ajouter à tout ce 
qui a été dit, car, suivant leur âge et leurs dimen- 
sions, ces arbres rentrent dans Tune des cUtégories 
BOUS lesquelles les arbres forestiers ont été rangés. 

Arbres des grandes routes. — Tout le monde 
a été frappé du navrant spectacle que présentent, le 
long des anciennes grandes routes, ces malheureux 
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arbres, ormes pour la plupart, qui semblent se 
tordre et implorer la pitié des passants. 

Le génie de Henri lY et de Louis XIY avait, 
voulu en faire un ornement et une richesse pour la 
France; les mutilations dont ces plantations ont été 
les victimes les ont rendues un objet de répulsion, 
et tandis que de beaux arbres embellissent toujours 
un paysage, quelque triste qu'il soit d'ailleurs, ces 
malheureux contrefaits, couverts d'une végétation 
maigre et hérissée, n'ont servi qu'à donner à notre 
pays un aspect de misère et de désolation ^ 

Tout cela est pourtant le résultat d'une mauvaise 
direction. Certaines routes du Nord, où ce travail 
est habilement conduit, en Flandre notamment, of- 
frent de superbes avenues qui procurent de beaux * 
ombrages, en même temps qu'elles ont acquis une 
grande valeur due non moins à des soins intelli- 
gents qu'à la bonne qualité du sol. 

On n'a pas lieu d'être surpris des tristes résultats ^ 
que nous avons journellement sous les yeux, si l'on 
se reporte à l'état des forêts ; on doit même con- 
venir que, quelle que soit la science des ingénieurs, 
leurs études n'ont pas les lois de la végétation pour 

l.Get aspect est moins sensible pour les étrangers depuis 
que les chemins de fer ont fait abandonner ces voies désolées 
et montrent le pays avec sa véritable physionomie. 
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objet spécial. Il serait même peut-être .injuste de 
prétendre que d'autres eussent mieux réussi. 

Ici encore, l'unique ressource est dans un bon 
élagage, et la plupart de ces arbres peuvent être en 
un petit nombre d'années sensiblement améliorés. 

Voici comment on doit s'y prendre : on sait qu'on 
peut sans inconvénient retrancher trois ou quatre 
branches ; sur les arbres qui nous occupent, c'est 
par centaines qu'on peut souvent compter les rejets 
plus on moins vigoureux qui se sont développés. II 
faut couper rez-tronc toutes ces branches parasites^ 
sur une hauteur de deux à trois mètres, selon leur 
nombre, leur grosseur^ et suivant qu'elles sont plus 
ou moins espacées ; le reste est conservé. Les plaies 
' souvent énormes' qui en résultent sont pansées au 
coaltar et chaque année on supprime avec soin les 
pousses qui apparaissent abondamment à l'entour; 
leur nombre diminue bientôt, et lorsqu'elles ont à 
peu près cessé de se montrer, on peut recommencer 
l'opération sur un espace égal de deux à trois mè- 
très, jusqu'à ce que l'arbre ait été ramené à des 
proportions régulières. 



1. On ne peut pas avoir la prétention d'enlever toutes les . 
protubérances, lorsqu'elles sont saines il faut bien s'en gar- 
der; il convient même de conservôr quelques rejets de place 
' en place pour éviter de faire de trop grandes plaies. 
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Si la tète ft une forme lolérable, on la conserve 
en lui donnant les soins prescriU aux indications 

générales; si elle est absolument défectueuse, comme 
il se trouve trop souvent [6g. 64), il faut la retran- 
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cher au point A, par exemple, eu conservant ceux 
des rejets qui sont les mieux disposas pour fcrme- 
nne flèche et des branches charpenliërea ; les rejets 
inférieurs sont supprimas jusqu'à la hauleur indi- 
quée par un trait. La tête se reconstitue tant bien 
que mal en quelques années (Bg. 65). 

La longueur des branches charpentières pour les 
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arbres d'alignemeDt est subordonnée à l'espace- 
menl de leur planialion; on ne doit pas leur per- 
mettre de s'enchevêtrer les unes dans les autres, 
car les arbres les plus vigoureux porteraient un 
grand préjudice & leurs voisins au détriment de la 
régolariié de l'ensemble et da produit futur. 

Des Jeane» plantalious. — A part quelques 
louables exceptions, les nouvelles plantations exé- 
cutées le long des routej laissent également pres- 
que toujours à désirer sous le rapport de leur di- 
rection. 

Ije plus souvent pn ététe les sujets en les mettant 
en place. A Paris et dans les plantations les plus 
soignées les jeunes arbres conservent leur tête. Ce 
mode, lorsqu'il réussit, est assurément préférable, 
mais il exige de grands soins, notamment des arro- 
sements copieux et des bassinages fréquents. 

On sait, en effet, ce qui se passe au moment de 
la reprise : si les racines ne fournissent pas une 
quantité d'eau égale k celle dépensée par l'évapo- 
ralion, les écorces se durcissent, la circulation se 
fait mal, l'arbre languît, dépér 

Mais le plus souvent cette c 
suffisante pour atteindre les e) 
tement en état d'alimenter ut 
Ma conclusion est donc que l'c 
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écîmer, en les plantant, les jeunes arbres — à 
feuilles caduques — auxquels on ne peut pas don- 
ner de grands soins et beaucoup d'eau. Il faut tou- 
jours , si cela est possible , conserver quelques 
branches raccourcies au-dessus d'un petit nombre 
de rameaux ou d'yeux bien constitués, ceux-ci dé- 
velopperont rapidement des feuilles qui établiront 
la circulation nécessaire à la vie. 

Incision longpitadinaie. — Un moyen de favo- 
riser la reprise des arbres souffrants est de prati- 
quer l'opération bien simple et bien connue des 
jardiniers, l'incision longitudinale, qui consiste à 
fendre l'écorce avec la pointe d'un couteau, sur 
toute la hauteur de l'arbre. . 

Les nouveaux tissus qui se forment immédiate- 
ment favorisent la circulation des sucs nourriciers 
entravée par le durcissement de l'écorce, et ravi- 
vent plus d'un arbre qui languissait depuis plusieurs 
années. 

L'incision longitudinale doit se faire pendant l'é- 
poque de la sève, c'est-à-dire au printemps ou en 
été : elle réussit également sur presque tous les ar- 
bres et favorise la reprise de ceux pour lesquels 
elle peut paraître douteuse. 

Redressement des Jeunes plantations. — 
Toutes les fois qu'après quelques années de plan-* 
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tation la tête de l'arbre ne se forme pas bien, on ne 
doit pas hésiter à la supprimer pour redresser la 
branche la plus vigoureuse ou la mieux disposée, 
que l'on maintient dans la direction verticale par 
les moyens indiqués à la page 61 (fîg. 34, 37 et 38). 





Fig. 66. — Redressement de la Fig. 67. — Redressement d'un 
flèched'un jeune orme. jeune orme. 

Souvent il suffit de la fixer à l'aide d'une branche 
voisine, tordue en maliière de hart (fig. 66). Si elle 
est déjà trop forte pour cela, on emploie un tuteur 
solide assujetti au tronc de l'arbre et à la première 
couronne (fig. 67), et en peu d'années l'arbre est 
complètement redressé. 

Un moyen mécanique bien simple rend cette be- 
sogne facile. Il suffit d'avoir trois ou quatre fortes 



ARBRES d'alignement. 133 

courroies de cuir gras et commun comme celui 
qu'emploient les bourreliers pour confectionner les 
harnais de charrue ; ces courroies sont munies de 
boucles, on commence par attacher solidement le 
tuteur au pied de Tar^i'e* P^is à l'aide des courroies 
que l'on serre alternativement^ on ramène peu à peu 
la branche à la direction verticale. Une fois qu'elle 
est bien disposée, on la fixe à demeure avec du fil 
de fer ou d'autres liens, en ayant toujours plus 
grand soin de ménager les écorces ;. des débris de 
cuir ou des coussinets de paille remplissent fort bien 
cet office protecteur. 

Lorsque la branche dont on veut former la flèche 
nouvelle est trop inclinée ou trop roide pour que les 
courroies suffisent à la redresser, on est obligé d'em- 
ployer un moulinet composé d'une corde double et 
d'un bâton court ; on la ramène ainsi au point où 
elle peut être maintenue avec les courroies. 

L'orme, on le sait, est l'arbre qu'on rencontre le 
plus souvent dans les plantations d'alignement. Peut- * 
être en a-t-on abusé, car tous les terrains ne lui 
conviennent pas au même degré ; il est certain tou- 
tefois que parmi les arbres de nos contrées, c'est un 
des plus faciles à conduire, mais c'est en même 
temps un de ceux qui peuvent le moins se passer 
d'une* bonne direction. 
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Je conseille de pratiquer Télagage le long des 
routes tous les quatre ou cinq ans, tant pour le bien 
des arbres que pour la compensation des frais qu'il 
occasionne. On a vu qu'il faut quatre ans environ 
pour que, dans la majorité des cas, les rejets para- 
sites aient disparu, ce qui indique que la sève a bien 
}$ri8 son cours vers le sommet. Les petites plaies 
sont alors parfaitement recouvertes, les graades sont 
déjà entourées d'un large bourrelet de nouveau bois 
dont nous connaissons Taction sur l'ensemble de la 
végétation de Tarbre (p. 11 i). 

On peut dès lors recommencer les mêmes opéra- 
tions avec certitude de succès. Dans les intervalles, 
les cantonniers doivent avoir soin d'enlever chaque 
année à la fin de l'été avec l'émondoir les rejets qui 
6e seraient développés le long de la tige. Ils peuvent 
également raccourcir sur les très-j eunes arbres toutes 
les branches basses qui auraient de la tendance à 
s'emporter. Cette sorte de pincement serait très-fa- 
vorable à la bonne direction de .la flèche./ 

Des aTenues. — Une avenue qui sert d'arrivée 
à une habitation n'a de mérite qu'autant qu'elle pré- 
sente une régularité parfaite. Il se trouve souvent 
que parmi des arbres offrant un alignement toléra- 
. ble, quelques-uns ont pris une mauvaise direction 
et gâtent entièrement la perspective (fig. 68): Les 
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-supprimer aer&it détruire l'ensemble, les remplacer 
est à peu près impossible, l'ombrage et les fa- 
unes des arbres voisins nuiront toujours à la reprise 
et à la oroiseaace des 
nouveaux venus. Il n'y 
aqu'un parti à prendre, 
c'est d'abattre la tête 
de l'arbre en A à nue 
certaine distance, sn 
mètre , par exemple , 
du point o& le tronc 
cesse d'être vertical ; 
si, comme c'est proba- 
ble, il existe un rejet 

vigoureux B, sur le 

Fig. fli. — Onno d'avenuo ayant , ■ , , , 

uns mUTuaa direction. deSSUS OU COUde, OU le 

redresse et on le main- 
tient dans la position verticale à l'aide d'un tuteur 
ou d'un lien, en ayant Eoin chaque année de suppri- 
mer la plus grande partie des rameaux qui se dé- 
veloppent dans le voisinage de la section et de n'en 
conserver qu'on petit nombre pour absorber l^ei- 
cédant de sève. 

La nouvelle flèche prend une vigueur excessive et 
l'arbre se relait en peu d'années (fig. 69). Le tron- 
çon continuera à vivre parie moyen de quelques re- 
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jets qa'on lai a laissés, mais qu'on doit surveiller 
attentivement ; enfin il sera enlevé, soit k la sde, 
soit à la hache, mais seulement quand la nouvelle 

flèche sera assez grosse et assez 
solide pour être à Tahri de toute 
crainte. On ne doit pas se presser. 
.11 faut attendre de dix à vingt 
ans sur des arbres analogues à 
celui représenté par les figures 
68 et 69, c'est-à-dire âgés d'une 
soixantaine d'années. 

Élag^age des tilleals. ^- Les 
tilleuls, une des plus belles espè- 
ces de nos contrées,' formeraient 
de magnifiques avenues s'ils n'é- 

^'p;esLé''p?Aan- taient exposés aux maraudeurs, 
gure 68, dix ans g^j viennent briser toutes les 

après l'opération. ^ 

extrémités supérieures pour 
s'emparer de la fleur, très-recherchée en phar- 
macie. La croissance de ces arbres est alors complè- 
tement arrêtée, et, pour peu que celte funeste opé- 
ration ail été répétée, ils restent toujours rabougris. 
On doit donc s'opposer rigoureusement à ces muti- 
lations ; mais, comme il ne faut pas se priver de cette 
fleur précieuse, il est utile d'élaguer les tilleuls, 
c'est-à-dire de pratiquer les raccourcissements de 
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branches au moment de là floraison. De la sorte, 
on obtient la fleur sans nuire aux' arbres. 

Plantations de la Tille de Paris. — Avant de 
terminer, je me permettrai une observation sur Té- 
lagage des plantations de la ville de Paris. Cet éla- 
gage, très-habilement exécuté et qui repose évidem- 
ment sur des principes généraux identiques à ceux 
exposés dans cet opuscule, laisse généralement à dé- 
sirer en ce sens que les couronnes inférieures ne 
sont pas suffisamment raccourcies. Aucun arbre 
destiné à grandir ne doit être taillé en boule ou même 
en pyramide, car, dans ce cas, les branches basses 
ne peuvent manquer de prendre un accroissement 
. excessif, toujours au détriment de la flèche, en outre 
du tort qu'elles causent" à cette dernière par l'absorp- 
tion delà sève qu'elles lui enlèvent, l'ombre qu'elles 
projettent empêche le développement des ramifica- 
tions supérieures, les premières grossissent d'une 
façon démesurée, ce qui occasionne, lors de leur 
suppression, des plaies relativement énormes. Qu'on 
ne l'oublie pas, c'est le contraire qui doit se passer, 
c'est-à-dire que ce sont les couronnes élevées qui 
doivent ombrager les branches basses. Ces inconvé- 
nients seraient évités par une taille plus courte des 
membres inférieurs, ce qui ramènerait la forme de 
la tête à cet ovoïde que j'ai tant recommandé ; les 
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branches convenablement étagées s'épanouiraient 
alors en ramifications horizontales au profit de Tar- 
bre tout entier. 

On prétexte le besoin d'obtenir plus promptement 
de l'ombrage, cette raison ne peut être donnée sé- 
rieusement ; qu'importe, en effet, que l'ombre soit 
produite par la troisième couronne au lieu de l'être 
parla première? La surface abritée n'y perd rien. 

Malgré ces quelques critiques de détail^ la jus- 
tice me fait un devoir de proclamer les immenses 
progrès qu'une direction habile a déjà amenés dans 
l'aspect des plantations de la ville de Paris : ces 
améliorations sont un puissant argument en faveur 
du système que je préconise. Si l'on considère les 
arbres anciens et les plantations plus récentes, — 
'je parle de ce qui a été faitdans notre siècle, car au- 
trefois on travaillait fort bien, — il est intéressant de 
voir les uns abandonnés et déjà décrépits, les autres, 
objets d'élagages encore timides et incertains, les 
derniers enfin, parfaitement conduits, sauf l'obser- 
vation ci-dessus; on pourra facilement se rendre 
compte des avantages d'une taille rationnelle et 
prudente et on restera convaincu que, malgré l'ap- 
parence uniforme que l'élagage leur donne au débat, 
chaque arbre reprend bientôt l'aspect, le port et la 
physionomie qui lui sont propres. 
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A Paris, rien n'est plus facile que d'obvier aux 
défauts que je signale, mais il est important pour 
les personnes qui habitent ou qui visitent la capi- 
tale de bien se pénétrer de toute la différence qui 
existe entre les arbres de promenades toujours en 
vue, soumis à une surveillance incessante, acces- 
sibles en tout temps, et qu'on peut, par conséquent, 
travailler chaque année, et ceux d'un bois dont le 
traitement ne peut avoir lieu qu'au bout d'une 
période de quinze, vingt ou même trente ans. 

Des arbres plantés au milieu des ehamps 
cnitiTés. — 11 est une très-importante catégorie 
d'arbres plantés plus ou moins symétriquement au 
milieu des cultures, le plus souvent à cause de leurs 
fruits, mais dont les bois sont précieux ; c'est seule- 
ment à ce dernier titre que nous avons à nous en 
occuper. Les principaux sont, suivant le sol et le 
climat : le poirier, le pommier, le cerisier, le châ- 
taignier, le cormier, le noyer et l'olivier. On peut 
y joindre l'érable, qui sert de support à la vigne 
dans les contrées méridionales. Je ne* parle pas du 
mûrier, ne connaissant pas la valeur de son bois; 
d'ailleurs sa taille, exécutée au point de vue de la 
production des feuilles, n'est pas sans analogie avec 
celle qu& j'ai recommandée pour les têtards. 

Généralement tous ces arbres sont entièrement 
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négligés sous le rapport industriel; à la vérité c'est 
le contraire qui devrait paraître surprenant, car on 
ne peut exiger des propriétaires agricoles ou des 
fermiers de travailler mieux que les forestiers. 

Il y aurait une étude fort intéressante à faire sur 
ces différents bois, dont plusieurs ne le cèdent en 
valeur à aucune dies espèces exotiques; nous pren- 
drons seulement pour exemple le noyer, qui occupe 
la première place comme étant le plus répandu. Ce 
bois si fin, si liant, non moins propre à l'industrie 
qu'aux arts, et auquel nous devons tant de chefs- 
d'œuvre de sculpture, tend néanmoins k disparaître 
On en trouve encore de beaux, mais ils deviennent 
chaque jour plus rares, la production n'étant pas 
en rapport, avec la consommation. 

Le traitement à lui appliquer est identique à celui 
qui convient aux arbres forestiers; la suppression 
des branches doit s'opérer exactement de mêifie, et 
la cicatrisation des plaies se produi^ d'une manière 
satisfaisante. Ici comme sur les chênes, on ne sau- 
rait être trop circonspect quand il s'agira de l'abla- 
tion de très-grosses branches sur de vieux arbres; 
il sera préférable le plus souvent dé se contenter 
de les couper à quelques mètres du tronc, ce qui 
amènera le développement de nouveaux rameaux. 
-— Sans diminuer la production fruitière, l'élévation 
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dé leur tJge aurait encore l'avantage d'atténuer le 
préjudice que leur ombrage ne peut manquer d'ap- 
porter aux cultures. 

Le noyer n'est pas indifférent à la nature du sol ; 
dans les localités où il végète pauvrement on peut 
souvent lui rendre beaucoup de vigueur au moyen 
d'une taille sévère, aidée d'incisions longitudinales 
comme il a été dit plus baut. 



CHAPITRE X. 

ÉLA6AGE OES HAIES VIVES. 

Les baies vives forment d'excellentes clôtures : 
indispensables dans tous les pays où Ton élève des 
bestiaux, elles sont toujours utiles pour la défense 
des héritages et notamment des vignobles. Les pre- 
mières, composées habituellement d'essences fores- 
tières mélangées, sont abandonnées à elles-mêmes; 
plantées d'ordinaire sur des revers de fossés, elles 
occupent un espace considérable et produisent des 
coupes périodiques analogues aux taillis. Lors de 
l'exploitation, quelques brins sont conservés et in- 
clinés pour maintenir la clôture pendant la pousse. 
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G'est alors qu'il importe de ménager des baliveaux 
susceptibles de former par suite de très-beaux arbres. 

Les autres haies composées d'arbustes buisson- 
neux, le plus souvent épineux, ne sont plus con- 
sidérées qu'au point de vue de la défense. On les 
taîîle pour les rendre plus touffues et ménager le 
terrain environnant : telles sont les haies d'aubé- 
pine plantées des deux côtés de la voie, sur la plu- 
part des lignes des chemins de fer. On est dans 
l'usage de les tondre une fois par an vers l'automne, 
soit au croissant, soit avec des cisailles et de leur 
donner la forme d'un mur. Ce mode de taille est 
défectueux en ce que la végétation se porte toujours 
vers le sommet, qui va chaque année en s'élargis- 
sant (fîg. 70); le pied de- la haie se dégarnit, elle 
n'est plus suffisamment protectrice, son aspect est 
disgracieux et quand #n la façonne, les pousses 
étant déjà durcies, elle demande un temps assez 
long à l'ouvrier. 

Il est bien préférable de ramener la haie à la 
forme ovoïde que nous avons recommandée pour les 
arbres (fig. 71); elle n'occupe pas plus d'espace sur 
le sol, la végétation est retenue par de nombreuses 
branches latérales, la haie se maintient touffue de- 
puis le bas jusqu'en haut et atteint ainsi mieux son 
objet, tout en oonservant plus de régularité. 
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Ce résDltal sera obtenu d'une façon d'autant plus 
complète qu'on aura pris soin, lorsque la haie est 
encore jeune, d'incliner les tiges les plus vigou- 



d'«près Fig. H. — Haie taillée snlTanl 
I. la forme ovolds. 

reussB en les maintenant avec un fil de fer; les 
branches se grefferont entre elles et la haie se 
garnira ainsi de manière à derenir tout à fait 
impénétrable. 

Quelle que soit la forme qu'on veuille donner à 
une haie, il est nécessaire de la tailler deux fois par 
an au lieu d'une : la première façon aura lieu vers 
le mois de juin, alors que les jeunes rameaux sont 
encore k l'élat herbacé, mais après la floraison pour 
ne pas se priver de cet agrément. Cette opération, 
analogue au pincement en usage sur les arbres frui- 
tiers, a pour effet d'arrêter momentanément la végé- 
tation, ou, comme disent les jardiniers, de refouler 
la sève vers les parties inférieures. A l'antoome 
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on pratique une deuxième taille qui se fait encore 
très-aisëment à Taide du croissant ou des cisailles. 
La haie est beaucoup plus helle, elle conserve toute 
l'année une régularité satisfaisante^ enfin les deux 
tontes ont pris à l'ouvrier bien moins de temps que 
l'élagage unique habituellement pratiqué vers la fin 
de la saison. Je ne mentionne pas le produit, car 
il est nul dans l'un comme dans l'autre cas. 



CONCLUSION. 



La rareté croissante des bois prend des proportions 
effrayantes, leur production est dès aujourd'hui au-des- 
sous des besoins, et on peut prévoir le jour peu éloigné 
où nos fils manqueront tout à fait de cette substance de 
première nécessité, que rien ne peut remplacer, à 
moins que de grands moyens ne soient pris dans le but 
de prévenir une crise dont il est impossible de calculer 
les conséquences. Depuis longtemps cette vérité a 
frappé les esprits prévoyants, le cri d'alarme a été jeté, 
et mille voix ont proclamé Purgence des reboisements. 
L'État a fait certains essais, accordé ou promis quel> 
ques encouragements, des particuliers généreux ont 
consacré leur fortune et voué leur existence à ces utileS 
travaux; mais le nombre en est fort restreint à cause 
des mises de fonds nécessaires, de la longue attente du 
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produit, et surtout de Tinutilité démontrée des plus 
grands efforts dans Fétat actuel et précaire de la pro- 
priété. 

Les causes de destruction vont donc toujours en aug- 
mentant : nous avons vu que la première de toutes est 
le Gode civil, qui. doit anéantir avant un siècle toutes 
les forêts des particuliers. • 

Les forêts de l'État couvrent encore de vastes super- 
ficies \ mais nous en voyons chaque année diminuer le 
nombre, par suite d'aliénations qui sont autant d'arrêts 
de mort. Ce n'est pas tout, on donne cours à des ru- 
meurs sinistres ; on prétend qu'il n'est question de rien 
moins que de vendre d'un seul coup pour deux cents 
millions de ces mêmes forêts. Puisse la France être 
préservée d'un pareil désastre, qui serait à jamais ir- 
réparable ! 

Sans admettre la réalisation d'un tel malheur, il est 
certain que les plantations qu'on fait et celles qu'on 
pourra vraisemblablement exécuter seront loin de com- 
penser les pertes déjà accomplies. Les arbres (à l'ex- 
ception des bois blancs), bons à abattre dans un siècle, 
existent à l'heure qu'il est, mais négligés comme ils 4e 
sont généralement , la plupart resteront inutiles ; c'est 
donc h, nous qu'il appartient d'en faire profiter nos 
neveux. 

C'est à cette œuvre toute de désintéressement que je 
convie les hommes dévoués à leur pays ; il ne s'agit 
que de mettre en valeur par ces moyens si simples , à 
la portée de tous , et applicables à la plus vaste forêt 
comme ' au plus modeste domaine, les immenses ri- 
chesses que la Providence crée incessamment et à notre 
insu pour le bien-être de l'homme. 

1. Un million d'hectares environ. 

10 



"^ 
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Notre devoir envers elle et envers la po y. 
d'entretenir ces dons précieux, et malgré le 
résultant du fait même de nos lois non moir 
l'imprévoyante et insatiable cupidité dont no 
chaque jour témoins, on peut affirmer qu'il 
core sur le sol de la France un nombre d'ar) ; 
sant pour pallier en partie du moins cette 
pourvu que leor développement soit conve 
favorisé. Les travaux, d'ailleurs, seront pr 
jours rémunérateurs et produiront par la 
profits très-réels, quoique éloignés. Je fais r 
en particulier aux habitants des campagnes 
travailler longtemps avant de récolter. Ils n 
ront, je Tespère, des dédains que je ne puis 
d'inspirer à ceux qui prétendent, du jour aul 
réaliser des bénéfices fabuleux. 

Mon ambition première est d*attirer sur le 
que je propose l'attention des sociétés qui se 
posé la noble tâche de protéger et de diriger 
ture, sociétés dont les efforts, au moyen d' 
émulation ef par la diffusion des bonnes met? 
déjà répandu tant d'encouragements féconds. 

Il est en effet nécessaire que le public sac 
s'en tenir au sujet d'un système qui, s'il est 
aura pour résultat inévitable la destruction al 
bois où il aura été mis en usage ; et dont l'a 
générale, s'il est reconnu bon, sera probable 
des plus grands bienfaits agricoles rendus dej 
temps au pays. 





FIN. 






^ 



« ^ a 

C3 a> C3 

3 « S 

;:£ t-i oa 

^ t~ <u 




O (U 




flHilsl fît». 






^ 



î'= ;i 



TABLE DES CHAPITRES. 



dédicace i 

avertissement : iii 

Avant-propos 1 

Table des figures 3 

I. Considérations sur la nécessité d'un bon élagage. . 5 

II. Ck)nditions d'un bon élagage 26 

m. Application générale du système. • . . • 32 

IV. Étude des quatre âges des arbres de réserve 58 

V. Traitement des anciennes plaies, naturelles ou ao- • 

cidentelles. — Émondage des rejets 78 

VI. Époque de l'élagage. — Choix des élagueurs. — 

Prix de revient. — Du coaltar 88 

VII. Élagage des taillis et futaies pleines. — Arbres 

épars. — Têtards 104 

VIII. Des bois blancs 120 

IX. Arbres d'alignement. — Plantations dans les champs 

cultivés 126 

X. Élagage des baies vives. 141 

Conclusion , 144 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 



Ancien 29, 69 

Application générale du système 32 

Arbres de marine 106 

- — épars croissant dans les prairies, pâtures, landes, 

haies, etc. 109 

— résineux ou conifères. 123 

— d'alignement 126 

*- des grandes routes 126 

-^ plantés au milieu des champs cultiTés ' 139 

Avenues , , I3<fc 

Avant-propos 1 

Avertissement m 

Baliveau .* 29 30, 58 

Baliveaux inclinés '63 

— sur souche 69 

Bois exposés au vent de mer 49 

— blancs 120 

Branches d'appel. 44 

— coupées rez-tronc 52 

But et moyens de l'élagage 26 

Cheminées T 72 

• 

Choix de la flèche 40 

— des élagueurs 9i 

Classement des arbres de réserve en quatre âges principaux. . 39 

Coaltar. Son emploi pour l'élagage 98 

Conclusion 144 

Conditions d'un bon- élagage 26 

Conservation d'une partie des rejets sur les baliveaux. ....... 86 

— des très-vieux arbres • ilO 

Conversion des taillis en futaies ' 108 

Coup d'œil sur l'entretien des bois en France 5 

Dangers auxquels l'élagueur peut s'exposer par son impru- 
dence 48, $4 



150 TABLE ALPHABÉTIQUE. 

Dédicaça '. 

I^droflcope 38, iS3 

0Uficiilté de trooTer dans lea coupes le nombre tooIq de 

l>aUTaaax 65 

Échelles 35, 59 

Effet da coaltar sur Tonne 102 

Élagage des arbres résineux 123 

— des fatales pleines t05 

— des haies ViTes 141 

— des peapliers 120 

— des taillis 104 

— des tilleuls 186 

Éxnondage des rejets ^ 84 

Bmploi da coaltar pour préserver les plantations de la dent des 

animaux 103 

— de la maçonnerie pour la conservation des vieax arbres. 1 1 2 

Époque de Télagage 86 

Ététement des.arbres couronnés 113 

Formation du bois 14 

~ de la tête des baliveaux t — 58 

— de la tête des ormes des grandes routes 129 

Oardes.élagueurs • 96 

Gaulis 104 

Oriffes ou éperons 86 

Incisions longitudinales 131 

Inconvénients des modes d'élagage généralement usités 17 

— des onguents et mastics employés jusqu'à ce jour. 100 

Instruments à employer t 32 

jeunes plantations des grandes routes 130 

L'élagage doit-il se pratiquer partout ? S8 

Légèreté avec laquelle on abat des arbres difficiles à remplacer. 118 

Mode d'écimage des têtards 115 

Moderne 29, 30, 63 

Nécessité d'un bon élagage 5 

Observations sur Télagage des arbres de la ville de Paris 187 

Outils et instruments pour Télagage. Liste et prix 152 

Plaies occasionnées par les éclats de branches 83 



• 



I 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 151 

pansement au coaltar • 56 

Peupliers 130 

Prix de revient 93 

Rabattage des branches mortes à la suite de Téiagage 87 

Raccourcissement des branches charpentières 42 

Redressement des jeunes plantations des routes 13 1 

Restauration par l'élagage d'un yieux chêne épuisé 73 

— des têtards 117 

— des ormes de grandes routes 129 

— des arbres d'avenues 135 

Résumé des principales opérations de Télagage 147 

Saison de l'élagage 89 

Salaire des élagueurs 92 

Soulèvements d'écorces non apparents 79 

Suppression de Tune des doubles flèches 44 

Table des chapitres. . . .' 148 

— dès figures.., 3 

— alphabétique des matières 149 

Têtards liS 

Traitement dès anciennes plaies, ulcères, gouttières, etc 78 

Très-vieux arbres 77 

Trous dans le corps des arbres 80 

Usage du coaltar sur les arbres fruitiers. .'.....* 103 

Utilité de la conservation des futaies 24 

Vieilles écorces 29, 3i, 72 

Vole-t-on le marchand de bois? 82 



FIN DE LÀ TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 



OUTILS 



ET 



INSTRUMENTS POUR L'ELAGAGE 

Foiirnis par P. MOINE-BOURaiNE, fabricant 
10, RUE SAINT-PLACIDE, A PARIS. 



•Serpe renforcée n® 1 (Poids, 1 kilog. 500 etau-dessas 5 » 

Serpe renforcée n*> 2 (Poids, l kilog. 200 à 400 gr.) 4 50 

Serpe renforcée n» 3 (Poids, 800 gr. à i kilog.) 4 » 

Hachette d 25 

Crochet porte-serpe » 75 

Courroie-ceinturon destinée à suspendre le crochet .' 2 » 

Émondoir 2 75 

Croissants...."*** ••• 6, 7, 8 et 9 » 

Serpette < 1 75 

Couteau à scie ou scie fermant 1 20 

Scie d*élaguear 2 » 

Pot à coaltar '.... 2 75 

S pour suspendre le pot à coaltar » 20 

Brosse à coaltar 2 » 

Ëchenilloirs 5 fr. 50 et 6 50 

Sécateur ^ 5 50 

6 courroies pour redresser les arbres 14 » 

La série indispensable à un élagueur se compose de deux serpes, 
une hachette et deux émondoirs. La serpe n° 3, trop légère pour 
les gros travaux d'élagage, convient aux gardes, aux jardiniers, et 
ne doit servir que pour les très-jeunes arbres. 
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TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE 
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CILTURË maraîchère 

É. RODIGAS 

rroCMMW fe rteol* d'norticultar« de l'ÉUt, i G«ndbnifg«-lai-6aBi 
#a volume in-lt orné de 70 gravures sur boU.PrIx : S ftr. 69. 



Nous empruntons quelques lignes sur cet excellent 
ouvrage à Tarticle de M. Charles Naudin, membre de 
l'Institut, publié dans la Revue horticole, Numéro du 
{•f décembre : 

< L'auteur considère la plante dans -son sens le plus général et eti ' 
I déduit les principes fondamentaux de la culture, La plante vit, 

• la plante assimile, donc il faut lui fournir les> matériaux de son ali- 
c mentation, Cest là le sujet d'un premier chapitre. Les Méthodes 

• do culture viennvint naturellement à la suite^ et l'auteur fait voir 
« comment elles se modifient suivant les lieux, les climats, les an- 

• nées, les besoins d^s populations. Un troisième chapitre, qu'il 
I faut classer parmi les plus importants du livre, traite des engruis. 
I Les assolements maraîchers, l'outillage horticole, les semis, les 
< plantations complotent la première partie du livre. La deuxième 

• partie est consacrée aux espèces. Les Plantes suffisamment dé' 
c cnAfes y sont par ordre alphabétique L'auteur termine par un 
I C. ( mdrier maraîcher très-détaillé, et qui est le complément né- 
I cit faire de ce qui précède. Nous ne pouvons que louer l'aute.ar, 
« dit M. Naudin, du soin qu'il apporte à sa rédaction; son style est 
» clair,» concis, et souvent élégant dans sa simplicité. Il connaît ou 
' ne peut mieux les légumes, espèces et variétés. • 
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BERTRAND 
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ET SON ÉPOQUE 

TRAI>UIT DB l'anglais 

PAR ORDRB 

de S. Exe. le Maréchal Comte RANDON 

Ministre c^ la Guerre 
Par F. BAI5SAC 

Avec notes originales, portraits, nlans de batailles, etc. 

Un volume iri-S" de 600 pages, sur beau papier. 

Prix de l'édition lilnstrée lO fr. 
— — ordinaire 7 fr. 

PRIX DE LA RELIURE EN DEMl-tHAGRIN, TRANCHE OORÉf, 3 FR. 

L'édition illustrée contient onze gravures sur acier, 
une lithographie et trois plans tirés en bistre. 

L'édition ordinaire contient le portrait de Du Gues- 
clin et trois plans en bistres. 

L'année dernière paraissait en Amérique et en Angleterre nn livre 
intitulé: The Life of Bertrand Du Guesclin, parD.F. Jamison^de la Ca- 
roline du Sud, -ofticier dans l'armée des Etats confédérés, qui, ter- 
minant cette étude pleine d'érudition et d'un sentiment historique 
excellent au milieu de la guerre civile des Etats-Unis, offrait en 
exemple à ses compatriotes Je héros français du quatorsième siècle. 
S Exe. le maréchal comte Randon, ministre de la guerre, dès qu'il 
eut connaissance de cette importante publication sur un sujet tout 
français, rapidement arrivée à la sélébrité en Amérique comme en 
Angleterre, chargea de la traduire M. J. Baissac. 

L'intérêt et l'importance du rôle du fameux connétableressor\eni 
d'une manière nouvelle et originale du livre que nous faisons con- 
naître les premiers à la France, certains que nous accomplissons 
en cela une œuvre nationale. 

Cette étude historique a sa place marquée d'avance, en effet, dans 
toutes les bibliothèques publiques de nos villes, dans les biblio- 
thèques .militaires, dans toutes les familles bretonnes, dans les^ 
établissements d'instruction, etc , etc. 

Le caractère de l'oiivrage de M. Jamison nous paraît ôtre l'éru- 
dition mise à la portée de tous, dans un livre destiné À devenir po- 
pulaire comme le héros qu'il célè))re et à iigurer dignement & côté 
de nos grandes pnblicatioa^ historique!^. 
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La Science populaire expose ce qu'il y a de noayean, de 
curieux et d'utile dans les sciences pures et appliquées, 
ainsi que les questions à l'ordre du jour et qui préoccupent 
le plus l'opinion publique. Elle -a donc l'avantage d'être en 
même temps un ouvrage de circonstance par la nouveauté 
des sujets qui y sont traités, et un ouvrage de fond par la 
forme et les développements. Le beau succès de la première 
série, engage l'auteur, a6n d'en faire réellement un ouvrage 
à la portée de toutes les bourses comme de toutes les intelli- 
gences, d'y apporter quelques modifications, et de faire pa- 
raître cette publication dansnotre Biblothèque àun prix des 
plus modérés. Za Science populaire se distinguera amsi des 
publications si nombreuses du même genre et des journaux 
à bon marché. Donner une idée sur tout ce qui se passe dans 
les sciences, les arts et l'industrie et obtenir par un coup 
d'œil rapide une appréciation juste et impartiale, tel est le 
but de 1 auteur. 
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par le D' EBMETE PIEROTTI 

Architecte-Ingénieur de la Terre-Sainte et de Son Excellence 
Surraya- Pacha, membre de plusieurs Académies 
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Nous donn(m$ ciraprèa un aperçu sotnmairs du contenu 

de rouvrage ; 

Légendes arabes et autres faits rapprochés de la Bible. — Hal>i- 
tudes, coutumes et pratiques communes aux Arabes actuels et 
aux anciens Hébreux. — Les maisons et leurs dépendances. — 
Habillement des hommes et des femmes. — Nourriture des an- 
ciens Hébreux. — Rapports avec ce qui existe actuellement en 
Palestine. — Position sociale de la femme; coutumes avant, pen- 
dant et après le mariage, chez les Hébreux et chez les Arabes. 

— Description d'un mariage. — Chants et épithalame^. — Les 
chefs de tribus nomades et des villages, et leurs secrétaires. — 
L'administration de la justice, aux lieux de refige, à l'application 
des peines et notamment au prix du sang chez Tes anciens Hé- 
breux et chez les Arabes actuels de la Palestine. — Coutumes 
diverses, dont quelques-unes comparées avec les textes bibliques. 

— Des partis Kayssi et Yemani. — Guerres. — Batailles et 
combats. — Différentes causes de dissension en Palestine. — De 
quelques animaux domestiques. — L'âne. — Le porc. — Le 
chien. — Le mulet. — Le chameau. — Le clieval. —'Divers 
animaux non domestiques ; insectes. — Le crocodile. — L'hyène. 
— > Les cigales. — Le chacal. — Les serpents. — Les abeilles^ 
la luiol et le lait. — Les sauterelles. — Los mouches, etc., etc. 
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La favear uniyeraelle s'at^^he depuis peu à cette science aimable 
de l'horticulture, qui donne à la fois des produits nécessaires i nos 
tables et A nos Jardins, cette parure charmante que les anciens 
appelaient ila fête des yeùs> > Aussi l'empressement est -il géné- 
ral à se tenir au courant des innorations de toute sorte qui se font 
jour dans cet heureux domaine. Mais tous Les matériaux qui 
constituent l'édifice horticoîe, disséminés dans un nombre énorme 
de traités, de journaux, d'établissements divers^ sont difficiles à 
consulter et à réunir. 

Rassembler dans un Tolum» ces documents épars, les juger arec 
impartialité, résumer en peu de mots les nouveaux procédés de 
culture, les plantes nourelles de tout genre, les outils, les ouvrages 
de chaque mois, y ajouter les articles de fond sérieux et originaux 
sur l'histoire et la pratique du jardinage, voilà le but que nous nous, 
proposons d'atteindre chaque année, si ce premier petit livre devienta 
comme nous l'espérons, le guide utile et commode de tous les ami 
de l'horticulture. 

Un Annuaire horticole, augmenté d'un aperçu des travaux do 
chaque mois, ainsi que des indications nécessaires sur les systèmes 
métriques, etc., forme un complément nécessaire à ce charmant 
volume. ,• 
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A l'usafl^e des sens du monde, des onltivatenre, «te. 



DICTIONNAIRE 

L'ART VÉTÉRINAIRE 

' Hygiène, ' — médecine» — Pbarmaeiea — CIttrarclaw 
Prod action, — Canaarvation» — Améllovatlcm daa aal 

domcaiiqi 



PAR GH. DS BUSSY 

AVEC LE CONCOURS DE PLUSIEURS YÉTÉRIirAIRES 
Ouvrage honoré d'une sooscriplion de S. E. le ministre de l'agriculture 

Un Yol. iD-l$ de S60 pages 

Prix : 4 fir. — Relié en toito : 8 fr. 

Le titre Art vétérinaire, que l'on a adopté ici, parce qn'il est le 
plus exact, et le plus logique, ne doit pas conduire les lecteurs et 
particulièrement ceux de la campagne à penser que ce guide s'a- 
dresse* aux savants. 

Cet ouvrage est, au contraire, à la portée de tout le monde, ei 
a été rédigé sous forme de dictionnaire pour rendre plus faciles et 
plus promptes les recherches que nécessitent trop souvent les 
maladies et les accidents subits chez les animaux domestiques. Le 
fermier, grâce à ce traité pratique^ trouvera de suite les pre- 
miers soins à donner à ses bestiaux, et pourra, dans bien des cas, 
prévenir des affections que le moindre retard rendrait peut-être 
mortelles. Ce dictionnaire-manuel est donc d'un usage pratique i 
tous moments, et chacun pourra y puiser avec confiance les ren* 
«eignements nécessaires à l'hygiène des animaux domestiques. 

A la fin de l'ouvrage se trouve une table pouvant remplac. r nn 
Manuel de l'art vétérinaire, afin que le lecteur n'ait pas seulcmeni 
un dictionnaire, mais éf^alcment un ouvrage pratique dont les 
l'iTcttcs |>onl l);ii>ct;s bur* les principes non contealés des oélèbrM 
écoles d'All'uri et d'Allemagne. 
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S^lendide volume rn*8, imprimé aur ptpior teinté, en oaraclèrM 
eliéviriens, avec 300 vignettes sur DOis^ dMsins par Preeitiaa.' 
Rftffet, Daubigny, Yan' Dargent, Poteau, Blanclùrd, Flcettâ, 

."itiocreux. 

OUVRA 6B I>B LUSJt KdRlCBl DK 27 ttRAVUllll^|9|^40KH# *^S^WtU 
HÈMB ÉDIVEbN SANS LBS 9ilAVUR«;S SQ|f AGlBa: 15 VE. 

•> Pris de Ut têUtwê : 5 /^. " 

Le Monde des Bais est un livre qui cache sous une : 
forme littéraire et pleine d^attraiis de précieux ensei* | 
gnements pour les forestiers, les chasseurs, les pro- 
priétaires de forêtsy les amants de 1^^ nature ^t {lour J 
quiconque s'intéresse, petit ou grande aux merveilles I 
•ans nombre qui sont dans nos forêts... ' 

! V^ore et Faune foresj^ières,. résultats du développe- { 

' mect de la vie û» notre temps eK sous nos yeux, oom«- 
parés à eevsi delà. vie qui a devancé^^i^hj^bûia a«r la 
terre, tout y est décrit, « depuis le cèdre qiifi cràtisur 
le mont Liban jusqu'à rhvssope Appendu à l(|ffi|ilê 
1 des roohers, » depuis k chque Hier luscpjau otih de \ 
! mousse, depuis t'urus de Tai iquite juscr^au <die- ; 

vreuil de nos jours^ depuis le ^anglier .aux\4tfeii8eâ 
} redoutables jusqu'à Timpercèp ible fôurxni. 
; 300 vignettes sur bois et %7 tavures siûr mùw par 

1 nos premiers artistes, une rare ^JOfffectio^ d'exécution 
] typographique, font de cet ouvrage uk livre aussi 
I éiôgant a feuilleter sur la table du salon qu'utile dai» 
i le cabinet du savant et dans la bibliothèque du fores» ] 
cier ei du chasseur. 
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